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JACQUES-BENIGNE BOSSUET. 

ne a Dijon Ü an iG 27, mon en 1704.. 


I. 

M ONSIEUR de BofTuet étant en- 
core enfant, récitoit des Sermons 
de très-bonne grâce. Madame la Marqui- 
se de Rambouillet eut envie de l’enten- 
dre, & inSpira la même penfée aux per- 
sonnes de qualité & démérité, qui s’aS- 
Sembloient chez elle. On y mena le jeu- 
ne BofTuet à onze heures du Soir. Il prê- 
cha avec bèaucoup d’afîurance. Voiture/ . 
Tome III, /i 


2 Anecdotes 

qui y étoit, dit : en vérité je n’ai jamais 

oui prêcher ni {i tôt ni fi tard. 

II. 

Le Roi fut fi content des Sermons de 
M. Bofiuet , qu’il eut l’attention de faire 
écrire au pere du Prédicateur, pour le 
féliciter des heureux fuccès de fon fils. 

' ni. 

On demanda à M. Boffuet fon fenti- 
ment fur deux Prédicateurs Jéfuites , le 
Pere Girou & le Pere Bourdaloue ; le 
premier touchoit le cœur, St le fécond 
alloit plus à l’efprit. Je voudrois , dit-il, 
avoir oui le Pere Girou, & je voudrois 
entendre le Pere Bourdaloue. 

I V. 

Dans le temps que M. Bolfuet étoit 
Evêque de Condom , St Précepteur de 
Monfeigneur, il demanda l’Evêché de 
Beauvais. Le Roi le lui refufa, fous l’hon- 
nête prétexte que fa préfence étoit né- 
^elïaire k Monfeigneur : mais réellement 
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Littéraires. f 

ce qu’on a cru , pour ne pas donner 

une Pairie à un homme d’und naiflfance 
• • • 

bourgeoife. 

* V. 

L’exposition de la foi fi admirée 
aujourd’hui , ne fut pas d’abord du goût 
de quelques Catholiques , qui fp plai- 
gnirent de ce qu’il ne faifoit pas de tou- 
tes leurs opinions, de^ articles de foi. 
Maimbourgfut de ce nombre; & fuivant 
fon ufage , il fit dans l’hiftoire du Luthé- 
ranilme, le portrait de M. Bofiuet , &c 
la critique de fon Livre , fous le nom du 
Cardinal Contarîni ; & il dit que ni l’un 
ni l’autre parti n’en avoit été fatisfait. 
Plufieurs traits de cette nature , ont fait 
tomber dans l’oubli , les ouvrages de 
Maimbourg.On dit qu’un Gentilhomme 
■de la fuite du Nonce , étant allé voir un 
Savant de Paris, la .converfation tomba 
fur les Hiftoriens anciens & modernes. 
Le François demanda a l’Italien , ce 

A ij 
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4 Anecdotes 

qu’on difoit clans Ton Pays de Mainv 
bourg. On dit de lui, répondit-il , qu’il 
eft entre les hiftoriens , ce* que Momus 
efl entre les Dieux, qu’il n’eft-Ià que 
pour faire des hiftoires & des contes à 
dormir debout. 

VI. 

DaNs le temps que M. Bofluet pour- 
fuivoit les maximes des Saints , le Roi 
lui dit: Quel parti prendriez-vous , fi je 
foutenois M. de Cambrai? Je crierois 
encore plus haut, répondit M. de Meaux. 

- -.--J 

CLAUDE MENETRIER , 

ni à Lyon fan 1631 mon. en lyoS. 

I. 

L A Reine Chriftine de Suede , paf- 
fant par Lyon , pour fe rendre à 
Rome , voulut connoître par elle-même, 
fi tout ce qu’on luiavoit dit de la prodi* 
gieufe mémoire du'Pere Ménétrier , Je- 
fuite, étoit vrai, Sa Majefté fit propqn* 
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ter en fa préfence , & écrire trois çens 
mots les plus bizarres & les plus extra- 
ordinaires qu’on peur imaginer; il les ré- 
• péta d’abord' tous- dans l’ordre qu’ils 
avoient été écrits , & enfuite en tel or- 
dre & en tel dérangement qu’on lui 
voulut propofer. • 

I I. 

• - 

Un ami du Pere Menetrier fit cette 
Anagramme fiir fon nom : 

Claude Menetrier , 

Miracle de nature. 

Ce Jéfuite lui répondit ainfi : 

. Je ne prends pas pour un Oracle , 

Ce que mon nom vous a fait prononcer , 1 
Puifque , pour en faire un miracle , 

Il a fallut le renverfer. 
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ADRIEN B AI LLET 9 
ne a la Neuville- en- He^ , près Cler- 
mont en Beauvoijls l'an jCaç) , mort * 
en i/oÇ, 

î. 

E hafard a formé ce Savant.- 1! y 
a près du Village où il eft né , un 
Couvent de Cordeliers , où le jeune 
JBaillet alloit fouvent, Il y fervoit le ma- 
tin les Prêtres à l’Autel, Sc paffoit le 
refte de la journée à rendre tous les pe- 
tits feryiçes dont il étoit capable , foit 
au Sacriftain, Toit aux autres Peres de la 
Communauté. Le Sacriftain touché de 
ce naturel officieux , prit le jeune Bail- 
let en affe&ion , Sc lui montra à lire 5c 
à écrire. Quoiqu’il n’eût alors que huit 
à neuf ans , on vit bientôt paroître cet-, 
te grande paffion qu’il a toujours eue 
pour les Livres. Les amufemens ordi- 
naires de l’enfance n’étoient point de fon 


Littéraires. 7 
goût.: il aimoit* la retraite ,-&il em- 
ployoit à lire .& à écrire tout le temps 
qu’il pouvoit dérober à fes petites oc- 
cupations. Le Supérieur du Couvent 
s’étant apperçu de cette inclination (l 
extraordinaire dans cet âge, & ayant 
reconnu qu’elle étoit jointe en cet en- 
fant à une grande vivacité d’efprit,& 
à une difpofition très-heureufe pour les 
Sciences , jugea qu’il feroit très-avan- 
tageux à l’Ordre de Saint François de 
le pofleder , & le .demanda à fes pa- " 
rens. Le Pere qui n’avoit pour toute 
refïource qu’un très-petit bien qu’il cul- 
tivoit de fes propres mains , panchoit 
aflfez à donner fon fils aux Cordeliers- 
Mais fon Curé qu’il confulta , ne fut 
pas de cet avis ; les vues du Pere 
Cordelier lui ayant fait naître l’envie 
d’examiner le jeune Baillet de plus près, 
il fut charmé de fon efprit & des pro- 
grès qu’il avoit faits. Cela l’engagea à 

A iv 
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le prendre chez lui ; & après lui avoir 
appris les premiers élémens de la lan- 
gue Latine, il le mit au College. 

JEAN FOY F AILLA NT 9 
. né à Beauvais V an 163 2, mort en 
ijoG, 

I. 

M ONSIEUR Vaillapt s’étant em- 
barqué à Marfeille pour aller à 
Rome , fut pps par des Algériens. Il 
fut relâché après quatre mois &demi 
de captivité. On lui rendit une vingtai- 
ne de Médailles d’or qu’on lui avoit 
prifes , & il entra dans une barque qui 
partoit pour Marfeille. Elle faifoit rou- 
..te depuis deux jours avec un vent favo- 
rable , lorfque le Pilote appercut un 
bâtiment de Salé, qui avançoit à force 
de voiles; & quelque manœuvre qu’il 
fît pour l’éviter , le Corfair.e l’approcha 
jüfqu a la portée du canon. Alors M. Vail- 


Littéraires. 9 
lantqui cedoutoit les miferes d’un nouvel 
efclavage, avala les médailles d’or qu’on 
lui av'oit rendues, à Alger. Un coup de 
# vent les éloigna prefqu’auffi-tôt du Cor- 
. faire , & les jetta fur les Côtes de Cata- 
logne, où ils faillirent à‘ échouer. Ils 
vinrent enfuite s’embarraffer entre les 
bancs de fable qui font vers les embou- 
chures du Rhône. Ils y perdirent leurs 
î^nchres , & M. Vaillant, lui cinquiè- 
me , s’étant mis dans l’efquif aborda au 

* 

rivage. Cependant les médailles qu’il 
avoit avalées , & qui pouvoient péfer 
cinq ou fix onces l’incornmodoientbeauv 

coup. Il confulta deux Médecins fur ce 

• 

qu’il avoit à faire. ‘L’accident leur parut 
finguljer j tnais4ls ne demeurèrent pas 
d’accord de ce qu’il falloit faire , ÔC 
dans-l’incertitude M. Vaillant ne fit rien.' 
La nature le foulagea d’elle-même de 
.temps à autre, & il avoit recouvré plus 
de la moitié de fon tréfor lorfqu’il arriva 

A v 
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‘ à Lyon. Il y alla voir un curieux de 
Tes amis à qui il. conta Tes aventures, 
6c n’oublia pas l’article des médailles. 

11 lui montra celles qui lui étoient déjà . 
revenues, 6c lui fit la defcription de 
celles qu’il aftendoit encore. Parmi ces 
dernieres étoit un Othon, qui fit tant 
d’envie à Ton ami, qu’il lui propofa de 
l’en accommoder pour un certain prix. 
M. Vaillant y confentit pour la rareté 
du fait, 8c heureufement il fe trouva le 
jour même en état de tenir fon marché. 

II. 

Monsieur Vaillant a été marié deux 
fois; 6c par une difpenfe particulière du 
Pape , il époufa fucceïfivement les deux 
fœurs ; difpenfe d’autant plus finguliere 
qu’il avoit eu un enfant de- la fécondé 
du vivant de la première. Aufli eut-il*bien 
de la peine à l’obtenir. On ne l’accorda 
qu’à fes inftances 6 C à fes importunités , 
6c il fut obligé avant que d’en venir là ? 
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de travailler pendant quelque temps , 

comme un limple manœuvre , à l’E- 

glife de faint Pierre de Rome. . 

III. . 

• . 

On difoit en parlant de la facilité 
avec laquelle M. Vaillant lifoit les mé- 
dailles les plus effacées & les plus Touil- 
lées ; M. Vaillant lit une médaille com- 
me un Manceau lit un exploit. 

THEODORE de R 1 UPEÏROUS % 
ni a Montauban Pan 1.C64 . , 
mort en lyoC. 

. ’ I. 

R IUPEIROUS, Auteur de la Tra- 
gédie d’Hipermneftre , porta d’a- 
bord l’habit eccléfiaftique» M. de Bar- 
bezieux qui avoit beaucoup de bonté 
pour lui, l’en dépouilla un jour lui- 
même au milieu d J un repas , perfuadé 
fans doute qu’il n’étoit pas appelle à 
cet état. C’eft fur cette aventure que 
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Gaconcompofa l’Epigramme fui vante: 
Certain Abbé , las de pafler fa vie , 

Et fans verve & fans Abbaye , 

Brigue , obtient* dans l’épée , un pofte bien 
tenté ; 

EtBarbezieux , par cette grâce , 
Délivre en même tempsl’Eglife &le Parnaffe, 
D’une grande incommodité. 

il. 

Riupeirous fut Secrétaire de M. le 
Marquis de Créqui. Ce Seigneur devoit 
jouer chez le Roi. Uavoit mille Louis 
qu’il deftinoit pour cela; 6c comme il 
craignoit de ne pouvoir pas les garder 
pour cette occafion, il les mît entre 
les mains de Riupeirous, avec ordre de* 
ne les lui donner que quand il feroit 
queltion d’aller jouer chez le Roi. Riu- 
peirous les alla jouer , 6c les perdit. 


Littéraires. 


n 

PIERRE BAYLE , 

né dans le Comté de Fbix L'an 
, » mon en iyoC. 

I. 

A/T ONSIEUR Bayle ne favoit point 
du tout de Géométrie ’ r & il 
avouoit, au rapport de M. Leclerc, 
qu’il n’avoit jamais pu comprendre la 
démonftration du premier problème 
d’Euclide. 

i • 

II. • 

Bat le étoit d’un delintéreffement 
parfait, & n’acceptôrt qu’avec peiné les 
prefens qu on lui faifoit.*Une perfonne 
de la première qualité d’Angleterre 
ayant fait entendre* 51 un de fes amis 
qu’il lui feroit un prêtent de cent cin- 
quante guinées , s’il vouloir lui ‘dédier 
fon Di&ionnaire ; cet ami eut beau le 
preflfer d’accepter ces offres , Bayle les 
refufa conftamment. Il croyoit s’être 
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trop déclaré contre l’efprit flatteur & 
rampant des Epitres dédicatoires , pour 
vouloir s’expofer à tomber dans les 
mêmes défauts. M. de Maifeaux prétend 
que ce n’étoit qu’un prétexte. Le vérita- 
ble fondement de la longue &£ opiniâtre 
réfiflance que fit Bayle dans cette o£ca- 
florf, Q,’eft qu’il né youloit flatter, ni 
louer perfonne qui eut quelque rang à 
la Cour de Guillaume HI. dont il avoit 
fujet de fe plaindre ; ô? ce Seigneur 
étoit alors Secrétaire d’Etat. 

III. 

' MlLORD Schafsburi ayant remarqué 
que Bayle n'avoit pas de montre, en 
acheta une dans un voyage qu’il fit en 
Angleterre , pour4â lui donner lorfqu’il 
feroit de retour à Rotterdam. La diffl- 
Culte étoit de là lui faire accepter. Il la ti- 
roit fouvent de fa poche lorfqu’ils étoient 
enfemble. A la fin, Bayle la prit entre fes 
mains & ne peut s’empêcher de la louer. 


Littéraires. t $ 
Æïlord faifit cette occafion pour la lui 
réfenter. Mais Bayle confus & piqué 
le ce que ce Seigneur fembloit avoir 
>ris ce qu’il avoit dit fans delTein com- 
me un moyen indireéf de lui demander 
fa montre , s’excula fortement & avec 
beaucoup* d’adion de la recevoir, lis 
contefterent long-temps, & Milord ne 
put la lui faire recevoir , qu’après l’avoir 
affûté qu’il l’avoit apportée exprès d’An- 
gleterre pour lui ', & après avoir con- 
firmé ce. qu’il difoit , en lui faifant voit 
fa propre montre. 

I V. 

Bayle dit dans une de fes lettres ; 
on m’écrit que M. Defpréaux goûte 
mon ouvrage. J’en fuis furpris & 
flatté. Mon Diéfionnaireme paroît à fou 
«Égard un vrai voyage de càravanne y 
où l’on fait vingt & trente lieues fans 
trouver un arbre fruitier ou une £oa- 
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V. . . 

i 

Bayle ^crivoit au Pere Tourne- 
mine : je ne fuis que Jupiter a(Tem- 

blenues. Mon talent eft de former des 
doutes , mais ce ne font pour moi que 
des doutes. 

V I- 

Les ouvrages de Bayle ne furent que 
la caufe apparente qui le firent priver de 
fa chaire & de fa penfion. M. Ha- 
levuyn , Bourguemeftte de Dordreébj 
étant entré dans une efpece de négocia- 
tion avec M. Amelot, Ambaffadeur de 
France en SuifTe , pour faire la paix avec 
cette Couronne , Sc cela à l’infçu de 
l’Etat, fut arrêté pour ce fujet par or- 
dre du Roi d’Angleterre , qui ne vou- 
loir que la guerre i & condamné à une 
prifon perpétuelle. St à la confifcatiot^ 
de tous fes biens. Bayle fut foupçonné 
d’avoir par fes écrits , fait entrer bien 
des perfonnes dans les vues du Bouj- 
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iemeftre, & les Magiftrats de Rot- 
rdam eurent ordre de lui ôter fa char- 
e de Profeffeur & fa penfion. Ils 
béirent aux ordres du Roi Guillaume , 
iont ils étoient créatures. Il femble ce- 
rendant qu’ils eurent honte de leur con- 
duite , puifqu’ils en cachèrent la caufe 
à M. Bayle. Il paroît même que. ceux 
qui étcrient du fecret , donnèrent le 
change à ceux qui n’en étoient pas,' 
en leur faifant accroire qu’il s’agifîbiten 
cette affaire du Livre des Cometes , que 
Jurieu avoit attaqué avec tout l’em- 
portement dont on fait qu’il étoit ca- 
pable. 

VII. 

Monsieur l’Abbé d’Olivet croit 
avoir découvert r.origine des vifs dé- 
mêlés de Jurieu & de Bayle. Il pré- 
tend queMans le temps que Bayle en- 
feignoit la Philofophie à Sedan , il avoit 
trouvé 1» fecret de gagner les bonnes 
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grâces de Madame Jurieu. Lorfqu’en 
1 68 1 , l’Académie de Sedan fut fup- 
primée , Madame Jurieu fut obligée de 
fuivre fon mari hors du' Royaume : 
Bayle auroit bien voulu fe fixer en 
France ; mais de beaux yeux furent les 
controverses , qui déterminèrent le 
Philofophe à quitter fa patrie. Rotter- 
dam ne put voir long-temps une fi, 
étroite union fans en juger mal ; Sc l’on 
perfuada enfin à Jurieu , que lui qui 
voyoit tant de chofé daml’Apocalypfe , 
ne voyoit pas ce qui fe paffoit dans fa 
maifon. Un Cavalier en ce cas tire 
l’épée, un homme dérobé intente un 
Procès , un Poète compoferoit une Sa- 
tyre. Jurieu , en qualité de Théologien, 
dénonça Bayle comme un impie ; Sc 
pour preuve , il allégua l’avis aux réfu- 
giés , non que ce livre contînt quelque 
chofe d’impie; mais il ne favorifoit pjis 
le CaWinifme. Bayle auroitpfc fejufti- 
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en difant que ce livre n’étdit pas 
ui , mais de M. de la Roque il 
e voulut jamais pour ne pas nuire à 
ami. 

VIII. 

• 4 ' « 

Monsieur Fagon , premier Méde- 
du^Rcsi, confulté fur la maladie 
Bayle , lui prefcrivit un excellent 
ime fans aucun remede particulier, 
finiffoit fa confultation par ces pa- 
es : Je fouhàiterois pajjionnèment 
on pût épargner toute cette contrainte ^ 
qu'il fut pofjibLe de trouver un re- 
de etujji fingulier que le mérite de celui 
ur lequel on le demande . Bayle étoit 
art quand cette Ordonnance arriva» 
otterdam, 

IX. 

Leibnitz a appliqué à Bayle ça 
ers de Virgile, 

Sub pedibufque videt npfas ÿfydera Daphnie 
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X. ! 

. Le Parlement de Touloufe a fait à 
Eayle un honneur unique , en faifant 
valoir fon teftament, qui devoit être an- 
nullé comme celui d’un réfugié, felorl 
la rigueur de la Loi. 

François mauc ko ix y 

ne a Noyon Van iCiÿ , mort 
en 1708, 

I. 

N voulut engager Mauqroîx à 
fe marier : fur quoi il fit l’Epii 
' gramme fuivante. 

Ami , je vois beaucoup de bien * . 
Dans le parti qu’on me propofe : . 

Mais toutefois ne preflons rien , 

Prendre femme eft étrange chofe , 

Il faut y penfer mûrement: 

Gens fages en qui je me fie , 

Mont-dit que c’eft fait prudemment 
Que d’y fonger toute U vie/ 



Littéraires. ii 
II. 

« 

Monsieur de Maucroix avoit tra- 

la Vieilleffe, l’Amitié, & la pre- *' 

re Tufculane de Cicéron , avec les 

ogues , de caujis corruptee, Eloquen - 

; &c voulant les faire imprimer en- 

nble , les avoit donnés aux Revi- 

irs , pour avoir l’approbation & le 

vilege. M. Dubois, qui de fon côté 

oit traduit les traités de la VieilleflTe 

de l’Amitié , obtint des Revifems 

’ils garderaient un an le manufcrit de 

. Maucroix, pendant ce temps-là 

: imprimer le lien. Maucroix , après 

voir bien grondé dans fa province 

ontre les lenteurs des Revifeurs de Pa- 

✓ • 

i$ , ayant enfin appris le tour que Du- 
x)is lui avoit joué , fupprima de colère 
fes tradu&ions. 
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•JEAN MA B I L L O' A 7 , 

né en Champagne l'an 1C3Z , 
mort en ipoS. 

L 

M onsieur Colbert, à qui le 

Livre de la Diplomatique fut 
adreffé, connoiffoit d’avance la bonté 
de l’ouvrage. Il avoit fouvent em- 
ployé Dom Mabillon pour décider fur 
d’anciens titres, il n’âvoit jamais 
pu lui faire accepter aucune gratifica- 
tion. Le Minière peu accoutumé aux 
refus , crut alors que fon défintérefïe- 

, ment ne feroit pas à l’épreuve d’une 

» 

forte penfion , ôc il voulut le faire* 
mettre fur l’Etat ; mais l’humble Reli- 
gieux répondit toujours que rien ne lui 
manquoit dans fa Congrégation , & 
qu’il ne, méritoit pas l’honneur qu’on 
vouloir lui faire. 
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II. 

Monsieur le Tellier, Archevêque 
RAveims ayant conduit le P. Mabillon 
1 gré lui à la Cour , dit au Roi : Sire , 
i l’honneur de préfenter à Votre Ma- 
.'ù.é \e Moine le plus habile & le plus 
iode(l& de votre Royaume. 

III. 

Dks que le Pape Clément XI. eut 
ppris la mort de Dom Mabillon , le • 
Cardinal Coloredo écrivit par Ton ordre 
wx Bénédictins : le Saint^ere a mar- 
qué que vo.us lui feriez plaifir de l’inhu- 
mer dans le lieu le plus diftingué, puif- 
qu’il n’y en a point où fa réputation ne ' 
le foit répandue , que tous les. Sa- 
vans qui iront à Paris , ne manqueront * 
pis de vous demander où vous l’avez 
mis : Ubi pofuijlis eum ? Il prévoit 
quelle fera leur peine, s’ils apprennent 
que tes cendres d’un perfonnage de ce 
Jpérite ont été confondues , & s’ils nç 
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les trouvent pas recueillies fous le mar- 
bre avec quelque infcription qui con- 
vienne a des reftes fi précieux. 

AN T O I N E L A F O S S E, 
a Paris Can i6~5j ,mort 
in iyo8 . 

I. 

T AFOSSE , auteur de Manlius & 
■*-' de beaucoup d’autres Poéfies, étoit 
un des hommes les plus diftraits qu’on"' 
ait vus. L’ilfuftre M. Titon du Tillet en 
rapporte la preuve en ces termes : je 
lavois prié , dit-il , à dîner' chez moi 
avec quelques autres personnes de Let- 
tres. Il m’avbit promis de s’y rendre fur 
le midi ; mais -l’ayant attendu jufqu’à 
deux heures , on ife mit à table. Notre 
Poète arriva fur les quatre heures , ‘très- 
fatigué , & me fit quelques excufes d’ar- 
tiver fi tard , en m’aflurant qu’il étoit 
parti fur les onze heures du matin de 

l’Hôtel 
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l’Hôtel d’Aumont, rue de Joui, pour 
venir chez moi dans Fille St. Louis qui 
en eft fort proche ; mais qui avoit l’efprit 
firempli decinqoufixversdes plusbeaux 
de l’Iliade , qu’il vouloit traduire en vers 
François 9 qu’il avoit pafle à côté de ma. 
porte , fans fe reffouvenir de la partie 
que je lui avois propofée ; & qu’il s’é- 
toit trouvé au milieu de la plaine d’Ivry, 
où la faim l’avoit réveillé, & lui avoit 
rappelle le dîner où je.l’avois invité. 

Il fut le bien venu , & on lui fer vit 
de quoi fatisfairé fon appétit. M. Boi- 
vin l’aîné , un de mes convives , lui 
dit : Monfieur de Lafoffe, je fuis pref- 
que fur que voilà les vers d’Homere 
qui vous ont fi fort occupé , & les lui 
récita . comme on les prononce dans * 
l’Univerfité de Paris. Lafofle lui répon- 
dit : non , Monfieur , les voici', & 
dit les mômes vers félon la prononcia- 
ion du College des Jéfuites. Eh bien. 
Tome II h 
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lui dit Boivin , ce font les memes vers ï 

Vous les prononcez autrement que 

moi. 


PÉCHANTRÉ , 

72 é à Touloufe environ L'an i 6 j <? , mort 
en iyo8. 

I. 

I L y a. un conte plaifant au fujet de 
la Tragédie de la mort de Néron. 
Péchantré ayant laifîe fur la table d’une 
petite Auberge un papier où il y avoit 
au haut quelques chiffres , St au-deffous 
étoit écrit ; ici le Roi fera tue. Le Trai- 
teur déjà frappé de la phyfionomie & de 
la diftra&ion du Poète , crut devoir 
p<?rter cet écrit au CommifTaire du 
quartier, qui perfuadé qu’en pareille 
matière on ne doit rien négliger, lui 
dit que fi l’inconnu revenoit manger, 
il ne manquât pas de l’en faire avertir» 
J1 y revint en effet quelques jours 


•\ 
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vCs , Sc à pleine le pauvre Péchantré 
mmençoit à dîner , qu’il fe vit en- 
loppé par une troupe d’Archers , & 
CommilTaire lui ayant produit la 
euve littérale de fon crime de Leze- 
lajefté. Ah ! Monfieur , s’écria Pé- 
Yiantté , que j’ai de joie de retrouver 
e papier , que je cherchois depuis plu- 
ieurs jours ! C’eft la fcene ou j’ai def-' 
em de placer la mort de Néron dans 
me Tragédie où je travaille. C’eftainlî 
r jue l’innocence de Péchafitré fin re- 
connue. ' ' ‘ ' ‘ ' 

I I. 

PÉCHANTRÉ avoit une bague qui 
valoit bien cent piftoles , dont un de 
Tes amis l’avoit prié de fe défaire. Il en 
parla par hafard à Campiftron fon ami : 
celui-ci le pria de la garder quelques 
jours. On va. jouer ma Tragédie nouvel - 
ajouta-t-il, & je m'en accommoderai. 
Péchantré qui trouva à s’en défaire , ne 

B ij 
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jugea pas à propos d’attendre le fuccès 
de la piece de Ton ami. Il fe trouva à la 
première repréfentation. Le parterre 
recevoit fort mal cette Tragédie. Pé- 
chantré apperqut par hafard Campiftron 
derrière un pillier aux troifiemes loges ; 
îj y monta, & lut dit : veux-tu ma ba- 
gue , je l'ai gardée. 

III. 

Baron n’eft que pere adoptif de 
la plupart des ouvrages qui ont paru 
fous fon nom. Il fouhaita de palier pour 
TAutôur de Geta. Péchantré le lui ayant 
montré. Baron ne manqua pas de lui 
en dire le plus de mal qu’il put ; & la 
çonclufion de tous ces mépris , fut vingt 
piftoles que le Comédien offrit au Poète 
en échange de fa mauvaife . Tragédie, 
péchantré , homme fimple , ôt d’ail- 
leurs peu aifé ; accepta l’offre, mais 
Champmeflé ayant fu cette converfa- 
£ion s lut la piece, la jugea digne du 
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fuccès qu’elle a eu , & prêta à Péchan- 
tré les vingt piftoles néceflaires pour re- 
tirer fa pie ce. 

mamÊtm—mmmimmKmmmammmmÊÊÊmmÊmÊiÊÊiÊmm—ÊÊÊÊmmtm 

*■ - - - ! - — 

THOMAS CORNEILLE , 
né à Rouen Tan 16 25, more 
en lyoc ), 
x • I. 

C ORNEILLE étant en Rhétorique, 
compofa en vers Latins une piece 
que fon Régent trouva fi fort à fon gré t 
qu’il l’adopta & lafubftituaà celle qu’il 
de voit faire repréfenter par fes Eco- 
liers , pour la diftribution des prix de 
v l’année. 

IL 

Pierre & Thomas Corneille avoient 
époufé les deux fœurs en qui il fe trou- 
voit la même différence d’âge qui étoit 
entr’eux. Il- y avoit des enfans de part 
St d’autre en pareil nombre. Ce n’étoit 
qu’une même maifon , qu’un même do* - 

B. «j 
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meflique, Enfin , apres plus de vingt- 
cinq ans de mariage , les deux frerea 
n’avoient pas encore fongé à faire le 
partage des biens de leurs femmes.; 
biens fuués en Normandie , -dont elles 
étoient originaires comme eux; St ce 
partage ne fut fait que par une nécef- 
fité indifpenfable à la mort de Pierre 
Corneille* 

III. 

Le début de Corneille dans la Tra- 

» 

gédie fut des plus heureux. Timocrate 
eut quatre-vingt représentations. Le pu- 
blic ne fe laflfoit point d’y courir en foule* 
on ne ceifoit point de le redemander 
aux Comédiens. Ces Meilleurs s’en en- 
nuyèrent les premiers ; Sç un A&eur s’a- 
vança un jour fur le bord du Théâtre, 
St dit aux Spectateurs : Mtjjleurs , 
vous ne. vous laffe{ point d'entendre Ti- 
mocrate , pour nous , nous fommes las 
k jouer. Nous courons rifjue d'où - 

t * 
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Hier nos autres pièces ; trouve ç bon que 
nous ne le repréf entions plus . 

IV. . 

On dit qu’ Ariane , la Tragédie fa- 
vorite de Corneille , ne lui a coûté que 
dix-fept jours , & qu’il n’en employa pas 
quarante au Comte d’Efiex. 

' V. 

Un homme d’efprit qui avoit vu 
jouer la Lecouvreur dans le Comte d’Ef- 
lex , fut fi frappé de la dignité de fon 
jeu , qu’il difoit : j'ai vu une Reine par- 
mi des Comédiens. ■ : • ' 

. VI. • 

Ah , pauvre Thomas ! s’écrioit un 
jour Defpréaux , tes vers comparés 
avec ceux de ton frere aîné * font bien 
voir que tu n’es qu’un cadet de Nor- 
mandie. 

VII. 

Gacon fit l’impromptu fuivant , fur 
Je portrait de Thomas Corneille. 

B iv 
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Voyant le Portait de Corneille, 
Gardez-vous de crier merveille ! 
Et dans vos tranfports n’allez pas 
Prendre ici Pierre pour Thomas» 


JEAN- FRANÇOIS REGNARU , 

. né à Paris Pan 1647, mort 
en iyoc). ■ 

I. 

L "INCLINATION que Regnard fe 
fentit de bonne heure pour les 
voyages , le conduifit en différentes 
contrées de l’Europe. A fon retour d’I- 
talie , il fut pris par deux VaifTeaux 
Corfaires , & conduit à Alger avec 
fes compagnons de difgrace. Comme 
il avoit toujours -aimé la bonne chere , 
^il étoit un grand faifeur de ragoûts , & 
fon adrefle en ce genre lui procura l’em- 
ploi de Cuifitfier du maître entre les 
mains duquel il tomba. Ses maniérés 
-prévenantes, fk fon enjouement, joints 
à fa bonne mine , le firent aimer des fem«- 
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Ries favorites. Son maître ayant décou- 
vert Tes intrigues , le livra à la Juftice ? 
pour être puni félon les loix , qui 
veulent qu’un Chrétien trouvé avec 
une Mahométane, expie fon crime par 
le feu , ou fe fafle Mahométan. Le Coit- 
ful de la Nation Françoife, qui avoit 
reçu depuis peu de temps une fomme 
confidérable pour le délivrer, ayant ap>- 
pris ce quife paflbit , interpofa fon au?- 
Éorité, St alla trouver le maître, què 
d’abord ne voulut rien écouter- Mai* 
le Confulnefe rebutant pas , luirepré-- 
fenta que rien n’étoit plus trompeur que: 
les apparences £ que quand la chofe fe- 
roit vraie ,, il y auroit peu de gloire a 
lui de faire périr fon Efclave ; que d'ail- 
leurs en le perdant , il perdoitune fonr^ 
me confidérable , qu’il avoit à lui don- 
ner pour fa rançon. Cette derniere rai^ 
fon fut plus forte que les autres. L<? 
paître fe laifla gagner , retira RegnaxsÜ 

\ I 
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<les mains du Divan , en avouant qu’il 
J’avoit accufé fur un limple foupqon , 
& que Ton crime n’étoit confirmé par 
aucune preuve ; & il le remit en liberté, 
après avoir reçu le prix dont il étoit con- 
venu avec le Conful. 

U. - 

Regnard dans un de fes voyages 
■voulut voir la Laponie. Il pénétra jul- 
qu’à la Mer Glaciale , & l’on peut dire 
«ju’il ne s’arrêta qu’où la terre lui man- 
qua. Ce fut alors qu’il grava avec fes 
compagnons de voyage j fur une pierre 
.& fur une piece de bois ces quatre vers : 
G allia nos genuit , vidit nos Africa , Gangem 
fjaufunus , Europamqut oculïs lujlravimus u/7:- 
nem , 

Cafibus & variis afli terraque manque , 

Jiic tandem Jletimus nobis ubi defuit oibis, 

III. 

Regnard & Riviere Dufreni, firent 
chacun à-peu-près dans le meme temps 
jine Comédie du Joueur. Ces deux Au* 
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teurs s’accùfërent réciproquement de 
plagiat ; ce qui donna occafion à l’Épi- 
gramme fui vante : 

Un jour Regnard &. de Riviere , 

En cherchant un fujet que l’on n’eût point 
traité t 

Trouvèrent qu’un joueur feroit un caraélere 
Qui plairoit par fa nouveauté. 

Regnard le fit en vers , & de Riviere en profe* 
Ainfi pour dire vrai lachofe 
Chacun vola fon compagnon. 

Mais quiconque aujourd’hui voit l’un 5c l’au- 
tre ouvrage . . 

Dit que Regnard a l’avantage , 

D’avoir été le bon Larron. 

IV. 

Despréaux difoit de Regnard , qu’il 
n’étoit pas médiocrement’ plaifant. Qui 
ne fe plaît pas à Regnard , dit M. de 
Voltaire, n’eft point digne d’admirer 
Molière, 
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ALEXANDRE LAINEZ , 

ne dans le Hainaut , mort en ly 10. 

I. 

L AINEZ étoit de Chimay , où après. 

quelques voyages il s’étoit réfugié- 
Comme il étoit pauvre , il y mena une 
vie affez retirée pendant deux ans , lorl- 
qu’il en fur retiré par une aventure fin— 
guliere. M. l’Abbé Fautrier, homme de 
beaucoup d’efprit , Intendant du Haî- 
naut , faifant fa réfidence à Maubeuge > 
reçut ordre de M. de Louvois, de faire eu=- 
forte d’arrêterquelques Libelles qui inon- 
doient la Flandre , & d’en faifir s’il pou- 
voir les Auteurs. M. Fautrier apprit qu.’il ' 
y avoir un homme à Chimay , qui étoit 
toujours enfermé dans fa maifon , occu- 
pé à écrire. Il s’y tranfporta avec un dé- 
tachement de cinquante homme , & y 
trouva Lainez vêtu d’une mauvaife robe* 
de chambre 3 6 c entouré de papier. On 

T I 
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lesvilîta,&on n’y trouva que d’agréables- 
relations & des vers eharmans. L’Inten- 
dant, après cette le&ure , rembrafla, 
lui dit qu’il étok déplacé , &£ lui propofa 
de le fuivre. Lainez lui dit nettement 
qu’iln’avoit point d’autre vêtement que 
là robe de chambre. Montez toujours 
dans mon earroffe , répliqua l’Abbé , 
Vous aurez avant trois jours des habits , 
& tout ce qui vous fera néceflaire. De- 
puis ce jour-là , cet agréable Poète ht les 
honneurs de l’Lntendance. 

' II 

Quand Lainez fut â Paris , il loua 
une chambre aux environs de l’Abbaye 
Saint Germain des-Prés, que perfonne 
ne connoiffoit. Quand on le ramenoit de 
jour ou de nuit , il fe faifoit toujours 
defcendre fur le Pont-neuf, vis-à-vis le 
cheval de bronze , d’où il regagnort à : 
pied fon petit logement. On n’a jamais- 
Vu d’homme fi idolâtre de fa liberté. 
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III. 

> 

Lainez partageoit fon temps entré 
la table & les Livres. Un de Tes amis pa- 
ioiiTant furpris un jour de le voir entrer , 
après un repas de douze heures, à la Bi- 
bliothèque du Roi , pour y terter jus- 
qu’au foir; le Poète qui s’apperqut de 
fon étonnement , lui dit ce diflique latin 
quM compofa fur le champ : 

Régnât noEte calix , volvuntur biblia ma.nl 
Cum Pkotbo Bacchus dividit imperium . 

IV. 

Le grand appétit de Lainez furpre- 
noit ceux avec qui il mangeoit fouvent» 
Un jour qu’il avoit dîné pendant cinq, 
ou fix heures ; on lui demanda , le voyant 
un inftant après le remettre à table , s’il 
n’avoit pas dîné ? Il répondit : ejbce que 
mon cRor.iac a dé la mémoire ? 

Infcription de Lainez pour être 
mife fur un P re ffoic. 

La Fable, entre mille pîaifirs, 

1 Et mille flots badins conduits par des Zéphirs^ 
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Fait riaître une Vénus de l’écume, de l’onde 
Que la grâce murmure, 8t que la Fable gronde. 

Le Champagne , le verre en main , • 

A l’afpeél des prefloirs que Ci liqueur innon- 
de, 

Le fait naître aujourd’hui de la moufle du vin, 

V. 

Lainez àmufoit les gens de toute 
forte d’état , jufqu’à leur faire oublier 
leurs affaires Si leur. devoir. Il rencon- 
tra un matin fon ami Moreau le Mufi- 
cien , qui paffoit clans la rue faint Jac- 
ques , pour aller donner des leçons à. 
quelques écoliers. Il lui dit : entrons 
un moment à la Barre Royale , pour boi- 
re une bouteille d’un excellent vin nou- 
vellement arrivé. Moreau accepta la par- 
tie ; &: la bouteille étant bue , defcendit 
pour en demander une autre.*Il vit dans 
ce moment paffer à cheval deux maî- 
tres à danfer de fa connoiffance , qui al- 
loient donner desleqons.il les invite 
i venir boire un coup, Ces Meilleurs 
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mettent pied à terre, attachent leurs 
chevaux dans une petite cour, 6c mon- 
tent à la chambre où étoit Lainez. Ils fu- 
rent fi charmés de fa converfation , que 
non-feulement ils déjeûnerent ; mais ils 
firent un repas qui dura jufqu’à fix heu- 
res du foir , ayant oublié 6c leurs écoliers 
& leurs propres chevaux , qui fe débri- 
dèrent enfin , ôt entrèrent dans la charnu 
bre de la Servante, où ils défirent le 
lit & mangèrent la paillafle. 

V I. . : 

Monsieur le Duc fe promenant fur * 
le parterre du Tibre à Fontainebleau , 
apperqut Lainez, l’invita à fouperavec 
lui. Il le remercia endifantque cinq ou 
fix perfonnes î’attendoient.dans un ca- 
baret , 6c que S. A. S. auroit fans doute » 
mauvaife opinion de lui , fi elle appre» 
noit qu’il, eut manqué à fes amis. 

VIL 

Lainez. récita. chez Madame L Corn- 
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teffe de Verrue des vers tout-à-fait char- 
mans. Un célébré Académicien , qui fe 
trouva dans l’alTemblée , croyant faire 
un compliment agréable au Poète, lui 
dit: pourquoi un homme de votre mé- 
rite , Monsieur , ne demande-t-il pas à 
être des nôtres ? Eh , Moniteur , lui ré- 
partit-il d’un ton fier , qui feroit votre 
Juge? 

VIII. • 

Comme Lainez ne donnoit jamais 
copie de fes vers, & cju’on les retenoit 
d’une maniéré trcs-imparfaite ; il difoit 
Quelquefois : je ferai obligé de faire bâ- 
tir un Hôtel des Invalides, pour tous les 
vers qu’on m’eftropie. 

IX. 

On vint dire un jour à Lainez , qu’on 
homme d’efpritde fa connoiflfance avoir 
compofé un volume fur deux petits vers 
d’une de fes pièces ; où après avoir parlé 
de fes occupations agréables & de fe& 
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plaifirs , il dit- en parlant de lui Tous la 

perfonne d’un aimable Epicurien : 

... La débauche le fuit , 

La volupté le fuit. 

Lainez ayant appris l’ufageque cette 
perfonne avoit fait de ces deux vers , 
répondit : c\Jl un droit , qui a pris une 
goutte de mon efi'ence, pour mettre 
dans un muid d’eau. 

Après que Lainez eut reçu fes Sacre- 
mens dans fa derniere maladie , le Prê- 
tre à qui il s’étoit confede , fit emporter 
pendant lanuit une cadette pleine de vers 
îicentieux. Le moribon s’étant réveillé , 
cria au voleur , fie venir un Commiffaire, 
drefTa fa plainte , fit rapporter la cadette 
par le Prêtre même, à qui il parla avec 
vivacité , & fur le champ , fe fit trans- 
porter dans une chaife fur la Paroiffe St. 
Roch , où il mourut. Il avoit imaginé 
follement de fe faire mener dans la plai- 
ne de Montmartre , 6c d’y mourir, pouî 
voir encore une fois lever le Soleil» 
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ESPRIT F L È C H IE R, 
ni dans U Comtat VenaiJJin , L'an 1&3 2 , 
mort en 1710. 

I. 

M ONSIEUR le Duc de Montau- 
zier, qui ailoit aux eaux r deman* 
da à M. de Caumartin un homme de 
Lettres , qui pût l’amufer pendant Ton 
voyage. On lui donna l’Abbé Fléchier, 
& ils partirent. Le premier jour, l’Abbé 
Fléchier applaudifloit à tout ce qu’avan- 
çoit M. de Montauzier , qui difoit tout 
bas & d ’un air fâché : voilà mes flatteurs. 
Le lendemain , l’Abbé Fléchier, qui 
avoit connu le cara&ere du. Seigneur, 
ne cefla de te contredire. Sur Ce la , M. 
de Montauzier prit du goût pour lui , ôi 
fe chargea de fa fortune. 

. II. - . 

Monsieur Fléchier s’étoit formé un 
bon goût, par ce qui auroit gâté un eP« 
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prit moins jufte que le lien. Il lifoit fou- 
vent les ouvrages de M. du Bel^y , Sc 
les Sermonaires Italiens & Efpa^nols , 
mais feulement pour s’en divertir. Il les 
appelloit agréablement fes bouffons , 8>C 
il avouoit que le ridicule de ces Sermo- 
naires lui avoit fervi à épurer & à forti- 
fier fon goût pour le vrai , fans lequel il 
n’y a ni beauté ni force dans l’éloquence. 
III. 

Deux grands Orateurs firent l’éloge 
funebre de M. de Turenne ; c’étoit le 
Pere Mafcaron de l’Oratoire , qui fut 
enfuite Evêque d’Agen , & l’Abbé Flé- 
chier, qui fut depuis Evêque de Ni£ 
mes. De ces deux beaux difcours , le 
premier reçut plus d’éloges à la pronon- 
ciation, & le fécond réunit beaucoup 
plus de fuffrages après l’imprefîion. M. 
de Luxembourg ayant eu la campagne 
fuivante le commandement des troupes 
à la place de M. de Turenne , n’acquit 
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pas beaucoup de gloire ; ce qui fit dire 
au Prince de Condé : M. de Luxem- 
bourg a mieux fait l’éloge de M. de 
Turenne, que Mafcaron & Fléchier. 

IV. 

Louis XIV. dit à Fléchier en le 
nommant à l’Evêché de Nifmes : ne 
(oyez pas furpris fi j’ai récompenfé fi 
tard votre mérite , j’appréhendois d’ê- 
tre privé du plaifir de vous entendre, 
fi je vous faifois Evêque. 

, . , V... 

Monsieur Fléchier. éfoit allé pafifer 
quelques jours chez Madame la Marquife 
de Toiras , à une lieue de Nifmes. Il 
la quitta pour aller pontifier aux Fêtes 

de la Pçntecôte dans fa Cathédrale. H 

1 . \ 

ne faifçit que d’arriver lorfqu’on l’enga- 
gea d’aller annoncer à cette Dame la 
perte qu’elle venoit de .faire de fon 
mari. Il la trouva au bas du degré; 8c 
après les complipiens d’ufage fiir fou 
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îetour , il lui demanda où elle alloit } 
A la Meffe, répondit la Marqu.ife : 
vous êtes donc Chrétienne , Madame , 
répliqua le Prélat? Eh bien , ajoutà-t-il , 
îe Marquis de Toiras a été tué a l’Ar- 
mée. Allons prier Dieu pour le repos 
de Ton aine. Cette maniéré ferme d’an- 
noncer une mauvaife nouvelle affermit 
extrêmement Madame de Toiras. - 

nmmmimmmmmKm — — ai— — — — — ^ " 11 

NICOLAS BOILEAU 
DesprÈAUX , né à Paris L'an 
t. mon en lyi t* *■ * 

. . 4 . 

L E Roi ayant demandé un jour à 
M.. Defpréaux. en quel : temps il 
étoit né, ce Poète lui répondit , ; que -le 
temps de fa naifiah’cëy étoit la circoftA 
tance la plus glorieufe de fa vie :je fuis 
venu au monde , dit il , une' année avant 
Votre Majejlé , pour annoncer les mer * 
vailles de Jvn+egne. Le Roi fut touché 
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de cette réponfe, &c les Courtifans ne 
manquèrent pas d’y applaudir. Defpréaux 
s’eft cru depuis engagé d’honneur à fou* 
tenir un mot qu’il avoit dit enpréfence 
de toute la Cour , (k qui avoit fi bien 
réufii. C’efl: ce qui l’a obligé toutes les 
fois qu’il a eu occafion de parler de fa 
nailfance , de la mettre en 1637. 

II. -, • 

Monsieur Boileau le pere , parcou- 
rant un jour les cara&eres de fes enfans, 
& furpris de la douceur , de la impli- 
cite même qu’il croyoit remarquer dans 
Defpréaux , difoit ordinairement de luî 
par une efpece d’oppofition aux autres , 
que choit Jin bon garçon , qui ne diroit 
jamais thaï de per fonne. ^ ' i 

> in. : 

On avoit confiruitpour le jeune Def- 
préaux , dans la maifon paternelle, 
une guérite au-deffus du grenier; & quel- 
que temps après on l ; en fit defcendre 4 
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parce qu'on trouva le moyen de lui 
conftruire un petit cabinet dans le 
grenier, ce qui lui fit dire : je fuis def- 
cendu , je loge au grenier. 

IV. 

Despréaux après Tes premières 
études , voulut s’appliquer à la Jurifpru- 
dence, il fuivit le barreau, & même 
plaida une caufe dont il fe tira fort mal. ’ 
Comme il étoit près de la commencer , 
le Procureur s’approcha de lui pour lui 
dire : n’oubliez pas de demander que la 
Partie foit interrogée fur faits & article. 
ï,t pourquoi lui répondit Boileau , la 
chofe n’eft-elle pas déjà faite ) Si tout 
n’eft pas prêt , il ne faut d<?nc pas me 
fa, ire plaider. Le Procureur fit un éclat . 
de rire , & dit à fes Confrères : voilà 
. un Avocat qui ira loin ; il a de grandes 
difpofitions. 

V. 

. En 1674, l’Ufliverfité projettoit une 

Requête 
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Requête qu’elle devoir pr-éfenter au Par- 
lement , pour demander que la Philo- 
fophie de Defcartes ne fut point en- 
feignée. On en parloit chez M. le pre- 
mier Préfident de Lamoignon , qui dit, 
qu’on ne pouvoit fe difpenfer de rendre 
un Arrêt conforme à cette requête. Def- 
préaux prëfent à cette convention , 
imagina un Arrêt Burlefque , qu’il com- 
pofa avec Racine & Bernier le fameux 
voyageur , leur ami commun. M. Don- 
gois, neveu de Defpréaux, y mit leftyle 
du Palais ; quand l’Arrêt fut en état , 
il le joignit à plusieurs expéditions qu’il 
devoit porter à ligner au premier Pré- 
sident , avec quiilëtoit familier. M. de 
Lamoignon ne fe lailfa pas Surprendre. 
A peine eut-il jette- les yeux fur l’Ar- 
rêt qu’il s’écria : voilà un tour de Def- 
préaux. Cet Arrêt Burlefque eut un 
Succès que n’eut peut-être point eu 
une piece férieufe ; il fauva l’honneur 
Tome 111 . C 
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des Philofophes & des Magiftrats# 
V I. 

Despréaux avoit dans fa jeunefle 
le talent de contrefaireceux qu’il voyoit, 
jufqu’à rendre parfaitement leur démar- 
che , leurs geftes Sc leur ton de voix* 
Il a raconté qu’ayant entrepris de con- 
trefaire un homme qui venoit d’exécu- 
ter une danfe fort difficile, il exécuta 
avec la même juftefife la même danfe , 
quoiqu’il n’eut jamais appris à danfer. Il 
amufa un jour le Roi en contrefaifant 
devant lui tous les Comédiens. Le Roi 

4 

voulut auffi qu’il contrefit Moliere qui 
étoit préfent, & demanda enfuite à 
Moliere s’il s’étoit reconnu : nous ne 
pouvons , répondit Moliere , juger de 
notre reffemblance : mais la mienne eft 
parfaite , s’il m’a auffi-bien imité, qu’il 
^ imité les autres. 

VII., 

Df.SPîiÉaux demanda & obtint çrç 
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Coor de Rome un bénéfice , dont it 
jouit pendant huit ans fans prendre l’ha- 
bit Eccléfiaftique , & fans fe mettre trop 
en peine de faire un bon irfage des reve- 
nus. M. le premier Préfident de Lamoi- 
gnon , qui avoit beaucoup de probité &C 
de religion , s’entretenant un jour avec 
lui, lui fit comprendrequ’en feconduifant 
comme il faifoit , il ne pouvoit garder 
ce bénéfice en fureté de confidence. 
Defpréaux le reconnut , & en fit fa dé- 
miflion entre les mains de l’Evêque de 
de Beauvais. Il fit plus , H fupputa ce 
qu’il en avoit retiré depuis le temps 
qu’il enjouiflbit; & cette fomme, qui 
fe montoit environ à fix mille livres f -, 
fut employée à des œuvres de charité. 
VII L 

Despréaux faifoit ordinairement le 
fécond vers avant le premier. C’eft un 
des plus grands fecrets de la Poëfie, 
pour donner aux vers beaucoup de fenc 

Cij 
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& de force. Il confeilla à Racine dtf 
fuivre cette méthode , & il difoit à ce 
propos ; je lui ai appris à rimer diffici- 
lement, 

IX. 

Lorsqu’on repréfenta à Boileau 
que s’il s’attachoit à la Satyre , il fe 
feroit des ennemis qui auroient tou- 
jours les yeux fur lui , & ne cherche- 
roient qu’à le décrier: Eh bien , répon- 
dit-il, je ferai honnête homme, & je 
re les craindrai point ! 

X. 

Quelque temps après que les Sa- 
tyres eurent paru , Fernando Nugnès , 
Grand-Amiral d’Efpagne , vint en Fran- 
ce, & quoiqu’étranger , il goûta beau- 
coup les beautés d’un ouvrage qui étoit 
plors l’objet de l’attention publique. 
Auffi- tôt qu’il fut de retour à Madrid , 
il envoya deux livres du meilleur ta- 
£?ac ? & une tabatière de prix à De& 
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préaux, en reconnoifiance du plàüirque 
Les Satyres lui avoient fait. 

XI. •'-> ' ■ 

Quoique Defpréaux Sc Racine 

n’eulfent aucun titre qui les appellât à 
la Cour , ils y étoient fort bien reçus 
tous les deux. M. Colbert les aimoit 
beaucoup. Etant un jour enfermé avec 
eux dans fa maifon de Seaux, on vint 
lui annoncer l’arrivée d’un Evêque : il 
répondit en colere , qu'on lui fajje tout 
voir excepté moi. 

XII. 

Despréaux racontoit fouvent qu’un 
de (es parens , à qui il avoit fait préfent 
de fes œuvres , lui dit après les avoir 
lues : Pourquoi , mon coufin , tout n’eft- 
il pas de vous dans vos ouvrages? J’y 
ai trouvé deux lettres à Monfieur de 
Vivonne, dont l’une eft de Balzac, ôc 
l’autre de Voiture. 


C iij 
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XIII. 

Despréaux étant chez un de fes 
amis à la campagne aux Fêtes de Pâ- 
ques , s’alla confeffer au Curé du lieu , 
■qui avant d’entendre fa confeffion, lui 
demanda quelles étoient Tes occupations 
ordinaires : De faire des vers , répon- 
dit Defpréaux : tant pis , dit le Curé., 
6c quels vers? des Satyres, ajouta le 
Pénitent ; encore pis , répondit le Con- 
fefifeur , ôc contre qui } Contre ceux » 
répondit Defpréaux , qui font mal les 
vers , contre les vices du temps , contre 
les ouvrages pernicieux , contre les Ro- 
mans , contre les Opéra: ah! dit le 
Curé , il n’y a donc pas de mal ; 6c je 
.n’ai plus rien à vous dire. 

XIV. ' • 

Despréaux excelloit au jeu des 
quilles qu’il aitnoit , 6c il les abattoit 
quelquefois toutes neuf d’un feul coup d© 
boule. U faut avouer A difoit- il à ce fu.? 
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jet, que j’ai deux grands talens aufli 
utiles l’un que l’autre à un Etat & à 
la Société ; l’un de bien jouer aux 
quilles, l’autre de bien faire des vers, 

XV. 

Louis XIV. ayant donné une pen- 
fion de deux cens piftoles à Defpréaux , 
peu de temps après qu’il eut publié fes 
Satyres; un grand Seigneur, je crois 
que c’eft M. de Montauzier , dit : que 
bientôt le Roi donnerait des penfions 
aux voleurs de grand chemin. 

XVI. 

.. Despréaux allant toucher fa pen- 
fion au Tréfor-Royal , remit fon or- 
donnance à un Commis , qui y lifant 
ces paroles : la penjîon que nous avons 
donné à Defpréaux , a caufe de, la fa - 
tisfaclion que fes ouvrages nous ont don- 
née , lui demanda de quelle efpece 
étoient fes ouvrages } de maçonnerie , 
répondit-il ; je fuis Archite&e. » 

C îy 
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XVII; 

Despréaux parlant d’un grand 
Ecrivain, dit: II plaît à tout le monde 9 
& ne fauroit fc plaire . Voilà lui dit 
Moliere , en lui ferrant la main , voilà 
la plus belle vérité que vous ayez ja- 
mais dite. Je ne fuis pas du nombre de 
ces efprits fublimes dont vous parlez ; 
mais tel que je fuis , je n’ai rien fait en 
ma vie dont je fois véritablement con- 
tent. Santeuil penfoit bien autrement 
de fes Poéfies. Il l’avoua même à Def- 
préaux , qui lui dit ; vous êtes donc 
le feui homme extraordinaire, qui ait 
jamais été parfaitement content de fes 
ouvrages. Alors Santeuil flatté par le 
titre d'homme extraordinaire , & vou- 
lant faire voir qu’il n’étoit pas indigne 
de cet éloge , revint au fentiment de 
Defpréaux , & convint qu’il n’avoit ja- 
mais été pleinement fatisfait des ouvra- 
ges qu’il avoit compofés. 7 
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XVIII. 

Quand M. Dubroceffin fut que 
Defpréaux faifoit une fatyre fur un 
Min , il tâcha de l’en détourner , di- 
fantque ce n’étoit pas là un fujet fur 
lequel il fallut plaifanter. plu- 

tôt les hypocrites , lui diloit-il férieufe- 
ment , vous aure { pour vous tous les 
honnêtes gens : mais pour la bonne ch&re 3 
croyez-moi , ne badinez pas là-deffiiSx 
M. Furcroix , célébré Avocat, s’avi- 
fà un jour de donner un repas fem-» 
blable en tout à celui qui eA décrit dans 
la fatyre troifieme:- mais cette plaifan- » 
terie ne plut point aux conviés ; &5 
l’on dit alors que ces fortes de repas 
font bons à- décrire & non pas à 
donner. 

XIX. 

Despræaux ayant appellé le Tra?~ 
teur Mignot un empoifonneur , celuf- 
û porta fa plainte au MagiArat , < 5 »$ 

C ? 
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le renvoya , en lui difant , que rinjuv 
re dont il fe plaignoit n’étoit qu’une 
plaifanterie , dont il devoit rire tout le 
premier. Cette raifon bien loin de l’ap- 
paifer, ne fit qu’irriter fa eolere. Il 
réfolut de fe faire juftice lui-même. 
Pour cet effet, il s’avifa d’un expédient 
tout nouveau. Mignot avoit la réputa- 
tion de faire d’excellens bifcuits , &C 
tout Paris en envoyoit quérir chez lui. 
Il fut que l’Abbé Cotin avoit fait une 
fatyre contre Defpréaux leur ennemi- 
commun. Mignot la fit imprimer à fes- 
dépens , & quand on venoit chercher 
du bifcuit, il l’enveloppoit dans la 
feuille qui eontenoit la fatyre impri- 
mée , afin de la répandre dans le public ;; 
affociantainfifes talens à ceux de l’Abbé 
Cotin. Quand Defpréaux vouloit fe 
jéjouir avec fes amis , il envoyoit cher- 
cher des bifcuits chez Mignot , pour 
avoir la faryre de Cotin. Cependant. * 
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la colere de Mignot s’appaifa , quand 
il vit que la fatyre de Defpréàux loin 
de le décrier, l’avoit rendu extrême- 
ment célébré. En effet , depuis ce temps- 
là , tout le monde vouloit aller chez lui. 
Mignot a gagné du bien dans fa pro- 
feffon, & il faifoit gloire d’avouer 
qu’il a dû fa fortune à Defpréàux. 

XX, 

Un homme de qualité porta un jour 
un jugement ridicule devant Defpréàux^ 
& foutint fon avis avec beaucoup d’hau- 
teur. Defpréàux ne voulant pas lui ré- 
pondre d’une maniéré qui pût l’offen- 
fer vous fave £ bien que j'ai raifort , 
lui dit- il ; or, dites-vous à vous-rnémc 
te que vous me dirie^Jl vous ctie ç à ma 
place, ' 

XXI, 

Louk XIV. voulant fâvoir quel éroir 
fendroit de fes Poefies que Defpréaus- 
«ftunoit le plus j le Poète après avofo 


Digitized by Google 



6 o Anecdotes 
inutilement prié le .Rai de le difpenfer 
de faire un pareil jugement , dit: que 
l’endroit dont il étoit le plus côntent , 
étoit la fin d’une Epitre qu’il avoit pris 
la liberté d’adreffer à Sa Majefté , 
lécita les quarante vers par lefquels fi- 
nit cette Epitre. Le Roi fut tranfporté. 
L’émotion parut dans fes yeux & fur 
ion vifage. Koilà qui cji très-beau dit- 
il } cela ejl admirable ; je vous louerois 
davantage Jî vous ne m avie £ pas tant 
loué. Le Public donnera à vos Ouvra- 
ges les éloges qu ils méritent . Alais ce 
nejl pas aJJe{pour moi de vous louer , 
je vous donne une penfion de deux mille 
livres ; j' ordonnerai à Colbert de vous 
la payer d’avance , & je vous accorde 
le Privilège pour l'imprejjion de tous vos 
Ouvrages. 

XXII. 

Un ami de Defpréaux voulant l’ex- 
horter à produire fon art Poétique > 
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lui difoitque le Public Pattendoit avec 
• . . . c 
impatience : le Public , lui répondit-il, 

tu s'informera pas du temps que j'y an- 

rois employé. D’autres Pois il dii'oit la 

même choie de la poftérité. 

XXIII. 

Mademoiselle de Lamoignon ne 
trouvoit pas bon que Defpréaux fît des 
fatyres, parce - qu’elles blelîent la cha- 
rité: mais ne me permettriez-vous pas , 
lui dit-il un jour, d'en faire contre U 
Grand-Turc , ce Prince infdele , l'ennemi 
de notre Religion ? Contre le Grand- 
Turc y reprit Mademoifeile de Lamoi- 
gnon , c cfl un Souverain , & il ne faut 
jamais manquer de refpeci aux person- 
nes de ce rang. Mais contre le Diable y 
répliqua Defpréaux, vous nie le permet- 
tez bien : non , dit-elle encore, après 
un moment de réflexion , Une faut ja- 
mais dire du mal de perfonne . 
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XXIV. 

Despréaux fetrouva dans une com- 
pagnie de Dames , où l’on partait de 
la prife de Mons. Comme il fe levoit 
pour fortir , une de ces Dames l’arrêta 9 
6c lui dit : Moniteur , vous ne fortirez 
point d’ici que vous ne nous ayez fait 
un quatrain fur cette nouvelle conquête 
de notre grand Roi. Defpréaux fit tout 
ce qu’il put pour s’en difpenfer; mais- 
voyant qu’il ne gagnoit rien, il lâcha 
quatre vers : 

’ Mons étolt , difoit-on , pucelle , 

Qu’un Roi gardoit avec le dernier foin > 
Louis le Grand en eut befoin : 

Mons fe rendit : vous auriez fait comme 
elle. 

XXV. 

DÈSPRÉAUX difoit de fon frere 
TAbbé , dont le flyle étoit moins gra- 
ve que les mœurs ; que s’il n’avoit pas» 
été Do&eur de Sorbonne, il l’auroitf 
été de la Comédie Italienne* 
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XXVI. 

lis grands hommes font ceux qui; 
aperçoivent le mieux leurs fautes , £t 
qui fe les pardonnent le moins : les cri* 
tiques que je crains le plus y difoit Def- 
préaux ,fone celles que je me fais à moi* 
meme* 

XX VIL 

Despréàux difoit r comme les Mar- 
chands ont befoin de mettre des em- 
feignes à leur boutique , un mauvais 
Peintre eft bon à quelque chofe ; mais- 
un Poète médiocre n’eft bon à rien. 

X X V 1 1 L 

Le Duc de Montauzier ayant rerr- 
contré Defpréaux à la Cour, lui dit:: 
j’ai lu vos ouvrages avec plaifir , per- 
fonne ne les eflime plus que moi; mais- 
je. dois vous dire que vous attaqués- 
trop de gens. Le Maréchal de Créqu» 
qui paroît dans ce temps-la , s arrêta 
pour être témoin de cette converfation- 
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Quoi, dit-il au Duc de Montauzier^ 
vous blâmés Defpréaux de ce quM a 
critiqué tant de mauvais Poètes ! nous 
devrions tous l’en remercier; il nous en 
défera , ou ils fe corrigeront. 

XXIX. 

Liniere appelle l’Athée de Senlis * 
ne réuflilîoit gueres que dans des Chan- 
fons impies, ce qui fît que Defpréaux 
lui dit un jour , qu’il n’avoit de l’efprit 
que contre Dieu. 

XXX. 

Un jour que Racine étoit à Auteuil 
chez moi , dit Defpréaux , Tourreil y 
vint , nous confulta fur un- endroit 
de Demoflhene , qu’il avoit traduit de 
cinq ou fis façons toutes moins natu- 
relles & plus guindées les unes que les 
autres : ah U* bourreau , il fera tant qu il 
donnera de l'efprit à Demoflhene , mé- 
dit Racine tout bas» 
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XXXI. 

Un Eccléfiaftique parlant un jour 
à Defpréaux contre la multiplicité des 
Bénéfices , lui difoit : fe peut-il , que 
tels &: tels qui paffent pour de li ha- 
biles gens , & qui effectivement le 
font, pu-iffent s’aveugler aufli malheu- 
fement qu’ils le font 1 A moins de s’inf- 
crire en faux contre la DoClrine des 
Apôtres , & contre les décifions des 
Conciles , ne favent-ils pas quel péril 
eft attaché à la multitude des Bénéfi- 
ces ? J’ai pris les Ordres facrés , & je 
fuis fans vanité d’une des premières 
maifons de la Touraine ; il y a une e£ 
pece d'obligation à un honnete homme 
de foutenir fa naiffance ; mais je vous 
protefte, que fi je puis parvenir à une 
Abbaye, ne fut-elle que de mille écus., 
elle fixera mAn ambition , & qu’il n’y 
aura aucun appas qui puiffe ébranler la 
lélolution que je fais. Quelque temps* 
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après il s’en préfenta une de fept mille 
livres de rente que fon frere demanda , 
& il l’obtint. L’hiver fuivant , il s’en 
préfenta une autre de huit mille qu’il 
obtint encore. Pendant qu’il avoit le 
vent en poupe , un Prieuré fimple de 
fix mille livres de rente , étant encore 
venu à vaquer, il le follicita avec tant 
d’empreflTement, qu’il trouva moyen de 
l’avoir. Defpréaux lui voyant accumu- 
ler tant Bénéfices confidérables l’un fur 
l’autre , lui rendit vifite , & lui dit : 
M. F Abbé y qifejl devenu ce temps de 
candeur & d'innocence , ou vous trou- 
viez la multiplicité des Bénéfices fi dan - 
gereufie ? Ah , Monfieur , lui répondi j 
il , fi vous fiavicz que cela efi bon pour 
vivre ! Jt nen doute point , répliqua 
Defpréaux , que cela ne fioit bon pour 
vivre : mais pour mourir y Monfieur F Ab- 
bé, pour mourir ? 

-■ i ' • • . 
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XXXII. 

Monsieur de Seignelai entreprit 
tin jour Defpréaux fur une matière de 
Poéfie. Après avoir harcelé le Poète 
par plufieurs raifons qui n’étoient pas 
trop fortes ; croyant Savoir mis au piecî 
• du mur , il lui dit avec un fourire amer 
& dédaigneux : réponde { , réponde ^ es 
cela. Comme Boileau vit que la chofe 
étoit pouflfée avec hauteur , il eut le 
courage de dire: Monfieur , j'ai tou- 
jours fait ma principale étude de la Poé • 
tique : tout le monde convient même que 
j'en ai écrit avec quelque fucch ; Ji vous 
voulez que je vous réponde , il faut que 
vous confcntiei que je vous injtruife au 
moins trois jours de fuite. Après cela 
le Poète lui décocha fix préceptes des 
plus importans d’Ariflote. Le Miniftre 
fe lèntit battu. Toute la compagnie 
rioit dans Pâme ; & Racine en Portant» 
dit à Defpréaux : o le brave homme que 
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vous êtes ! Achile en per forme n aurait 
pas mieux combattu que vous. 

XXXIII. 

Monsieur le Maréchal de la Feuil- 
lade montra à Defpréaux quelques vers 
que celui-ci n’approuva pas : vous êtes 
bien délicat, lui dit ce Seigneur, de 
ne pas approuver une Poéfie que le Roi 
& Madame la Dauphine ont trouvée 
excellente. Je ne doute point, reprit 
Defpréaux , que le Roi ne foit très- 
expert à prendre des Villes & à ga- 
gner des Batailles. Je doute encore auffi 
peu que Madame la Dauphine ne foit 
une PrincelTe pleine d’efprit 8c de lu- 
mières : mais avec votre permifllon , 
M. le Maréchal, je crois me connoître 
en vers aulfi-bien qu’eux. Là deflus le 
Maréchal accourt chez le Roi , & lui 
dit d’un air vif 8t impétueux : Sire , 
n’admirez-vous pas l’infolence de Def- 
préaux , qui dit fe connoître en vers 
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ün peu mieux que Votre Majefté ? Oh , 
pour cela , répondit le Roi , je fuis fâché 
d’ëtre obligé de vous dire que Def- 
préaux a raifon 1 

X X X ï V. 

Despréaux cara&érifoit un homme 
qui parloit fort lentement , en difant : 
les oui & les non font longs quand il 
' les prononce , & ces deux monofyllabes 
deviennent des périodes dans fa bouche . 
Le Maréchal de Grammont prétendoit 
que c’étoit ce que Defpréaux avoit dit de 
mieux en fa vie. 

XXXV. 

Un homme de fort bon efprit, mais 
qui n’avoit point de lettres, difoit un 
jour devant Defpréaux , qu’il aitneroit 
mieux favoir faire la barbe que de favoir 
faire un bon Poëme. Qu’eft-ce que des 
vers, difoit-il, & où cela mene t-il } 
C’eften cela, reprit Defpréaux, que j’ad- 
mire la P.oéfie j que n’étant bonne à rien. 
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«lie ne Iaiffe pas de faire les délices des 
hommes intelligens. 

XXXVI. 

Despréaux fuivit le Roi durant la 
Campagne de Gand. S’étant trouvé en 
marche avec M. le Duc , fils du grand 
Condé , ce Prince lui dit: en vérité les 
hommes font bien fous de courir après 
la gloire , qui dans le fond n’efl qu’une 
chimere , 6c de laquelle on ne jouit 
proprement qu’après la mort. D’ailleurs, 
ajouta-t-il , quel efl l’homme qui pui/Te 
fe flatter d’arriver jufqu’à la renommée 
d’Alexandre? C’efl: un nom qui a effacé 
6c qui effacera toujours les plus grands 
noms. En connoiffez-vous aucun qui ait 
jetté autant d’éclat parmi les hommes ? 
Oui, Monfeigneur, répondit Defpréaujr, 
6c c’efl Socrate. Le Philofophe , quoi- 
qu’il n’ait rien écrit , marche de pair 
pour la réputation avec le Conquérant* 
L-à deffus , M. le Duc appelle maiicietf* 
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fement un Laboureur, Sc lui demande 
s’il connoiffoit Alexandre ? Oui dà , 
Monfeigneur , m'ejl avis que cttoit un 
grand Roi. Et Socrate quel homme ètoit- 
ce? Le Payfan fecoua la tête. Sur quoi 
M. le Duc croyoit avoir gagné ; mais 
Defpréaux dit. qu’il en appelloit à un au- 
tre Villageois. - , 

XXXVII. 

Despréaux lifant au Roi un endroit 
de l’Hiftoire de fa vie en préfence de 
quelques Courtifans, Sa Majefté l’arrêta 
fur le mot de rebroujfer ? pour lequel ce 
Prince avoit de la répugnance. Il étoit 
queftion du voyage que le Roi avoit 
feint de faire en Flandre, 6c puis tout 
d’un coup avoit rebrouffé chemin pour 
tourner du côté d’Allemagne. Tous les 
Courtifans applaudirent à l’obje&ion du 
Prince, 6 C même Racine, qui faifoit fa 
cour aux dépens de fon ami ; mais Def» 
préaux perfîfta dans fon fentiment aveg 
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une obfiination refpeclueuie infirmant 
au Roi , que lorfqu’il n’y avoit qu’un 
mot dans une Langue pour- fignifier une 
chofe, il falloit le conferver, quelque 
rude bizarre que parut ce mot. 
XXXVIII. 

Despré aux ne mangeoit nulle part , 
pas même chez Tes meilleurs amis fans 
en être prié. Il difoit que la fierté du 
cœur étoit l’attribut des honnêtes gens ; 
mais que la fierté d’airs & de maniérés 
ne convenoit qu’à des fots. 

XXXIX. 

De toutes les Epigrammes qui ont 
jamais été faites , Defpréaux eftimoit 
le plus celle-ci : • • • 

Cy-git ma Femme : ah qu’elle eft bien 
Pour ion repos & pour le mien. 

XL. 

Monsieur Puimorin étant invité à 
un grand repas par deux Juifs fort riches, 
alla à midi chercher fon frere Defpréaux, 

& 
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le k pria de l’accompagner , l’affurant 
que ces Meilleurs feraient charmés de 
le connoître. Defpréaux qui avoit quel- 
ques affaires , lui dit qu’il n’étoit pas en 
humeur de s’aller réjouir: Puimorin le 
prefla avec !ant de vivacité , que Def- 
préaux perdant patience , lui dit d’un 
ton colere : Je ne veux point aller 
manger che { des coquins qui ont crucifié 
Notre Seignmr. Ah , mon frere , s’écria 
Puimorin en frappant du pied contre 
terre , pourquoi m'en faites-vous fouve - 
nir lorfque le dîner efi prêt , & que ces 
pauvres gens m attendent ï 
XLI. 

Le grand Condé ralfembloit fouvent 
à Chantilli les gens de Lettres , fk fe 
plaifoit à 's’entretenir avec eux de 
leurs Ouvrages , dont il étoit bon juge*’ 
Lorfque dans ces converfations littérai- 
res il foutenoit tonne caufe , il parloit 
avec beaucoup de grâce & de douceur $ 
Tome 111 • D 
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Mais quand il en foûtenoit une mau- 
vaife, il ne falloit pas le contredire, 
la vivacité devenoit fi grande, qu’on 
voyoit bien qu’il étoit dangereux de 
lui disputer la vi&oire. Le feu de fes 
yeux étonna une fois fi for! Defpréaux 
dans une difpute de cette nature , qu’il 
céda par prudence, Sc dit tout bas à 
fon voifin : dorénavant je ferai toujours 
de davis de M. Le Prince quand il aura 
tort . 

X L 1 1. 

Boileau aimoit la fociété , & étoit 
très-exa&e à tous les rendez-vous : je 
ne me fais jamais attendre , difoit-il, 
parce que j'ai remarqué que les défauts 
d'un homme fe préfentent toujours aux 
yeux de celui qui l'attend. 

xliu. 

Barbin le Libraire, s’étoit fait une 
fête de donner à dîner à Defpréaux 
dgns une Maifon de Campagnç trè^ 


Digitized by Google 


Littéraires; r 

petite, mais dont il faifoit fes délices. 
Après le dîner , il le mena admirer fort 
Jardin qui étoit très-orné , mais fort 
petit comme la maifort. Défpréaux , 
après eii avoir fait le four , appelle fon 
Cocher, & lui ordonne de mettre fes 
chevaux , Eh l pourquoi donc , lui 
dit Barbin , voulez-vous Vous en retour - 
ner fi promptement ? C'efl , répondit Def- 
préaux , pour aller prendre C air à Paris, 
• '’X L I V. 

Despréaux eut un jour une difpu- 
te fort vive avec fon frere le Chanoine, 
qui lui donna un démenti d’une manié- 
ré aflez dure» Les amis communs vou- 
lurent mettre la ptiix, & l'exhortèrent 
à pardonner à fon frere : de tout mon 
coeur , répondit-il , parce que je me fuis 
pojfédè , & que je ne lui ai dit aucune 
fottife. S'il m'en étoit échappé une , je no 
lui par donner ois de ma vie. 

_ . . * 

Dij 
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Dans les dlfputes littéraires qui s e- 
Ievoient à l’Académie , Defpréaux ne 
trouvoit pas ordinairement le grand 
nombre pour lui , parce qu’il étoit en- 
vironné de Confrères peu difpofés à 
être de fon avis. Un jour cependant , il 
fut vi&orieux , & quand il racontoit 
cette vi&oire, il ajoutait en élevant la 
voix : tout le monde fut de mon avis 9 
ce qui m’étonna , car j’avois raifon , & 
c’étoit moi. ... , . 

XLVI. 

Despréaux n’étoit pas Satyrique 
dans la converfation ; ce qui faifoit di- 
re à Madame de Sévigné , qu’il n’étoit 
cruel qu’en vers. 

X L V 1 1. 

Despréaux difoit du Marquis de 
Termes , qu’il étoit toujours à la penfée 
d’autrui, ôc que c’étoit en cela que cou-? 
fiftoit le favoir vivre. 
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XL VII I. 

Des préaux Hfoit parfaitement fes 
vers, & étoit attentif en les lifantà la 
contenance de fes auditeurs , pour ap- 
prendre de leurs yeux les endroits qui 
les frappoient d’avantage. Il eut un jour 
dans M. le premier Préfident de Harlai, 
un Auditeur immobile, qui après la lec- 
ture de la piece, dit froidement : Voi- 
là de beaux vers. La critique la plus 
vive l’eût moins irrité que cet éloge. 
X L I X. 

L’Epitre fur la fauffe honte eft adref- 
fée à M. Arnaud. Le Poète qui fe le- 
voit ordinairement fort tard , étoit en- 
core au lit la première fois qu’il la ré- 
cita à ce Doéleur. Quand il en fut ve- 
nu à ce vers , 

Le moment où je parle eft déjà loin de tnoLl 
il le récita d’un ton léger & rapide 
comme il doit être récité pour expri- 
mer la rapidité du temps qui s’enfuit, Lf 

D rÿ 
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grave M. Arnaud , frappé cle la légèreté 
de ce vers , fe leva brufquementdefon 
$ege , & marchand fort vîte dans la 
chambre comme un homme qui fuit , 
il redit plufieurs fois. 

X-e moment où je parle eft déjà loin de moi. 

Ce vers eft traduit de Perfe, qui avoit 
dit: • 

Fugit hora , hoc quoi loquorindl e/l. 

JL. 

, Quand on annonça à De/préaux 
qu’il avoit été choifi pour écrite l’Hif* 
toire du Roi avec de bons appointe- 
mens , il dit : quand je faifois le mé- 
tier de Satyrique , que j’entendois affez 
bien, on me menaqoit de coups de 
bâton ; à préfent on me donne une pen- 
sion pour faire le métier d’Hiftorien , 
que je n’entends point. 

U. 

Despréaux apprenant que le Roi 
^’étoit trop expoféj & qu’un boulet de 
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canon avoit paflTé à fept pas de Sa Ma- 
jeflé, alla à lui & lui dit : je vous prie. 
Sire, en qualité de votre Hiftorien , 
de ne me pas faire finir fi-tôt votre 
Hiftoire. 

LII. 

Despréaux accompagnant le Roi 
â l’armée , & fe trouvant très-fatigué 
après une longue marche , fe jetta fur 
un lit en arrivant , fans vouloir fouper. 
M. de Cavoye qui le fut , alla le voir 
après le louper du Roi , & lui dit avec 
un air confterné , qu’il avoit à lui ap- 
prendre une facheufe nouvelle: le Roi • 
ajouta-t-il , n’eft point content de vous , 
il a remarqué aujourd’hui une chofe 
qui vous fait un grand tort : eh , quoi 
donc ? s’écria Boileau tout allarmé. Je 
ne puis , continua M. de Cavoye , me 
réfoudre à vous la dire ; je ne faurois 
affliger mes amis. Enfin , après l’avoir 
laide quelque temps dans l’agitation , 

D iv 
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il lui dit: puifqu’il faut vous l’avouer^ 
le Roi a remarqué que vous étiez tout 
de travers à cheval. Si ce n ’eü que 
cela , répondit Boileau , laifTez-moi dor- 
mir. 

liii. 

Le Roi difoit un jour à Defpréaux, 
quel eft un Prédicateur qu’on nomme 
le Tourneux ? On dit que tout le mon- 
de y court. Eft-il fi habile? Sire, ré- 
pondit Defpréaux , Votre Majefté fait 
qu’on court toujours à la nouveauté. 
C’eft un Prédicateur qui prêche l’E- 
yangile. Le Roi lui demanda d’en dire 
férieufement Ton fentiment. Il répondit : 
quand il monte en Chaire, il fait fi 
peur par fa laideur, qu’on voudroit l’en 
■voir fortir, & quand il a commencé 
à parler on craint qu’il n’en forte. 

LI V. 

0 

Lorsque Defpréaux avoit donné 
au Public un nouvel ouvrage , 6>c qu’o» 
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* 

yenoit lui dire que les critiques en par* 
loient fort mal : tant mieux , répon- 
doit-il , les mauvais ouvrages font cens 
dont on ne parle pas. 

LV. 

Quoique Defpréaux aimât fa mai* 
fpn d’Auteuil , & qu’il n’eut point befoin 
d argent ; M. le Verrier lui perfuada 
de la lui vendre, en Paflurant qu’il en 
feroit toujours le maître , & lui faifant 
promettre qu’il s’y conferverolt une 

chambre qu’il viendroit Couvent occu- 

* . * ; 

per. Quinze jours après la vente il y 
retourna , entre dans le jardin , & n’y 
trouvant plus le berceau fous lequel il 
avoit coutume d’aller réver, appelle- 
Antoine 6c lui demande. où eft fon ber- 
ceau } Antoine lui répond qu’il a été - 
détruit par ordre c^e M. le Verrier. Def- 
préaux après avoir rêvé un moment ÿ 
remonte dans fon carroffe , en difaht; - 
çuifque je ne fuis plus le Maître ici ^ 

* 
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qii*eft*ce que j’y reviens faire? Il n’y 
revint plus. 

- L V I. 

Le difcours queDefpréaux prononça 
lorfqu’il fut reçü à l’Académie Fran- 
Içoife, ne fut pas trouvé bon, ce qui 
adonna occafionà l’Epigrammefuivantet 

Boileau nous dit dans fon Ecrit , 

Qu’il n’eft pas né pour l’éloquence j 
11 ne dit pas ce qu’il en penfe , 

Mais je penfe ce qu’il en dit. 

L V 1 1. 

' Despréaux aimoit extrêmement Ta 
louange, mais il la vouloit placée & 
délicate. Quand on le louoit hors de 
propos & grofliérement , il avoit cou- 
tume de dire : vous ne me rendrez pas 
impertinent. 

LVIII. 

DespRÊaux demandant un jour à 
Chapelle , ce qu’il penfoit de fes ou- 
vrages ; tu es un bœuf qui fais- bien ton 
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filon , répliqua cet ingénieux débau- 
ché, 

LIX. 

Despréaux qui ne cherchoit qu’à 
donner un coup de dent à Liniere , 
difoit que la meilleure aétion que Liniere 
eut faite en fa vie, étoit d’avoir bû 
toute l’eau d’un bénitier, parce qu’une 
de fes maîtrefifesy avoit trempé le bout 
du doigt. 

LX. 

. Lorsque Charles XII. Roi de Suè- 
de , lut l’endroit de la première Epître 
de Defpréaux, où Alexandre efl traité 
d’enragé ; il déchira le feuillet avec in- 
dignation. 

L X I. 

LORSQUE Defpréaux fît fes dernier? 
Ouvrages., qui font fort inférieurs aux 
autres , on fit ce triolet : 

Ce Boileau qui fut autrefois 

Le Chafle- coquin du ParnafFe, 
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N’eft: plus fur l’Hélicon François 
Ce Boileau qui fut autrefois. 

Phébus le voyant aux abois. 

Dit aux Mufes : vite qu’on chafle 
Ce Boileau, qui fut autrefois 
Le Chaffe-coquin du Parnaflèi 

L X 1 1. 

La* compagnie qui fuivoit le Con- 
voi de Defpréaux, fut fort nombreufe, 
ce qui étonna une femme du peuple, 
qui dit tout haut : Ilavoitbien des amis; 
on affure cependant qu’il dil'oit du mal 
de tout le monde. 

LXI IL 

Robin, Poete Languedocien, quS 
a fait quelques ouvrages très-ingénieux , 
eft Auteur de l’Épigramme fuivante : 
Ce critique fameux qu ? on appelloit Boileau 3 
Pour le droit qu’il avoit de boire en l’hypo- 
crene , 

Comme dans les eaux de la Seine : 
Repofe avec fa mufe au creux de ce tombeau. 
Mais quand nos vœux pourroient le placer 
près des Auges , 


> 
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En difant pour Ton ame un feul De profundts- 
Paffant , que ferait-il 4tant en Paradis , 

Oui' ’on n*eft occupé qu’à chanter des louan- 
ges ; 

L X I V. - 

Un Écrivain qui a beaucoup d’eforif, 
voudroit que tous ceux qui font tentés 
de faire des vers , eulfent devant eux 
un portrait de Defpréaux avec cette Ins- 
cription : 

Tel fut notre grand Satyrique. 
Quiconque à la rime s’applique. 

Doit avoir un portrait fi beau ; 

Et pour mieux fë tenir en garde , 
Ecrire au-deffous du tableau , 

Rimeur , Defpréaux te regarde. 

-- ■/.. ■ "-'T — 1 "J 

RICHARD SIMON 9 
né à Dieppe Pan 1638 , mort en 
ijiz* 

I. 

XÆ’ONSIEUR Simon ayant toujours 
■*•*■*- retardé , lorsqu’il éfoit chez les 
de l’Oratoirç, à prendre laPrêq 
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trife, à caufe de Tes grandes 8f pro- 
fondes études, fut^ enfin obligé, pour 
obéir à fon Généra! , de partir de fa 
maifon de Julli en Brie, & de fe ren- 
dre à Meaux , pour fe faire ordonner 
aux Quatre-Temps. Il y arriva après 
l’examen , environ fur le midi , avec 
deux de fes confrères. M. de Ligni , 
alors Évêque du Diocefe , voyant arri- 
ver ces Peres à une heure indue , s’i- 
magina que c’étoientdes ignorans qui 
vouloient le furprendre. Dans cette pen- 
fée il recommanda à un de fes Exami- 
nateurs , qu’il avoit retenu à dîner , de 
ne les pas épargner. Le fignal donné, 
après les civilités ordinaires , l’Exami- 
nateur s’attachant à M. Simon , com- 
me à celui de la troupe dont il fe dé- 
fioit le moins , lui dit d’un ton grave : 
je ne vous demanderai pas fi vous fa— 
yez du Latin ; je fais qu’on Tenfeigne 
chez vous avec réputation , & felo$ 
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la méthode nouvelle, &quevo»s avez 
des Écoles , qui étant exemptes de 
Pédantifme , donnent de la jaloufie à 
beaucoup d’autres. Quoiqu’il en foit , 
Horace aura toujours Tes difficultés t 
expliquez-moi fa première Satyre , ajoif- 
ta t-jl, en lui préfentant le Livre* M, 
Simon s’en étant tiré en galant-homme , 
l’Examinateur lui dit : & de la Philo 
fophie, vous en avez bonne provifion» 
M. Simon qui l’enfeignoit aâuelle- 
ment , lui répondit avec modeftie : que 
pour la Fhiiofophie , il l’étudioit encore 
tous les jours. Là-deflus l’Examinateur 


lâchp un argument captieux. M. Simon 
le reçoit de bonne grâce, le fend en 
deux par un fubtil diftinguo , & fe fauve 
par la breche. Vous avez de la Philo 
fephie, lui dit l’Examinateur, donnezr 
vous feulement de garde d’une certaine 
Philofophie carthéfienne , bourrue & 
infenfée ; qui çmpoifonnç bien des gens. 
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Je fuif Péripatéticien pour la vie, lui 
dit M. Simon en fourrant : & moi pour 
de l’argent , répliqua l’Examinateur. Ce 
n’eit pas , pour fui vit- il , que fi Defcar- 
tes avoit écrit en Grec d’un fiyle obf- 
cur , & qu’il fut ancien de deux mille 
ans , fes principes n’étant lus ni enten- 
dus de perfonne, auroient plus d’Ap*- 
probateurs que préfentement qu’il eft 
lu & entendu de tout le monde: mais 
cela à part , vous favez de la Théolo- 
gie ? ,Je n’en doute pas, vos premiers 
Peres étoient tous Doâeurs & grands 
Théologiens, & un Prêtre de l’Ora- 
toire fans Théologie , feroit moins qu’un 
Cordelier fans Latin. Ce mot dit avec 
gaieté , l’Examinateur jette M. Simon 
fur les queftions du temps , veut 
tenter fa Foi ; mais le trouvant Ortho- 
doxe & nullement Janfénifte \ il aban- 
donna ces queftions épineufes pour 
quelque chofe de plus folide. On trouvç 
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allez, s’écria-t-il , de Philofophes & de 
Théologiens dans l’état Eccléliaftique , 
maison ne voit pas qu’on s’y applique 
aux Langues Orientales , & qu’on life 
l’Ecriture Sainte dans fa fource. Ah l 
quelles délices , Monfeigneur, ajouta- 
t-il, en s’adreffant au Prélat, de lire 
les Livres facrés en # eux-mêmes , & 
que la Langue Hébraïque a de dou- 
ceurs & de charmes pour les Savans ? 
Le Prélat baiflant un peu les yeux, 
repartit : je l’ai oui dire de la forte à 
Meilleurs de Muys & de Flavigni , qui 
étoient de très-dodes Hébraïfans. L’Exa- 
minateur revenant^ M. Simon , lui 
demanda : s’il n’avoit pas de goût pour 
cette belle Langue ? M, Simon à qui 
l’eau en venoit à la bouche , lui répondit 
qu’il eji favoit les élémens, & qu’au 
refte il avoit eu toute fa vie un grand 
attachement à la ledure des Livres fa- 
ciès. Que vous me réjouiffez, reprit 
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l’Examinateur, 6c qu’il fe trouve peu 
de gens d’un efprit aufîi droit 6c auffi 
bien tourné que le vôtre ! Allez , puif- 
que c’eft ainfi , je ne vous cacherai pas 
ce que je fais là-de(Tus. Sermonem ha - 
bes non publici faporis , & quod rarif- 
Jimum ejt , amas bonam mcniern , non 
fraudabo te aru fureta. Cependant, di- 
tes-moi comment la Génefe s’appelle 
en Hébreu? Hebraict , dit M. Simon, 
c’eft Btrcjiht. La carrière ouverte , on 
entre en matière , le combat fe donne : 
on s’échauffe de part 6c d’autre : on 
crie à pleine tête : on cite les Polyglot- 
tes, les Rabbins anciens 6c modernes. 
L’Examinateur étourdi d’une érudition 
fi profonde , ne réfifte qu’à demi. M. 
Simon le preffe , le pouffe, 6c ne lui 
fait point quartier. L’Examinateur chan- 
celle, bronche 6c tombe. Monfieut Si- 
mon le foule aux pieds, le déchire 6c le 
frat à terre. Le Prélat qui mouroit de 
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tire , prenoit plaifir à faire durer le com- 
bat. Le Maitre-d’JIôtel ennuyé de la 
difpute ,'murmuroit , & difoit tous bas, 
qu’on avoit fervi & que la Bifque re- 
froidilîoit. Enfin , M. de Ligni , pre- 
nant pitié du vaincu , fi bien frotté par 
le vi&orieux , donna fa bénédi&ion à 
M. Simon, l’aflfurant que le lendemain 
ildonneroit l’Ordre, à lui & à fes Con- 
frères fans d’autre examen. Cela dit , 
le Prélat fe mit à table , l’Examinateur 
s’approcha du feu pour efluyer fa fueur. 
M. Simon riant dans fa barbe, ,fe re- 
lira au Logis avec fa compagnie* 

II. 

Il y avoit déjà quelque temps que 
M. Simon étoit retourné à Dieppe , Sc 
qu’il y vivoit dans une retraite d’au- 
tant plus grande que fon humeur étoit 
ennemie du bruit & du fracas , lorfqu’ii 
fut attaqué de la maladie dont il mou- 
lut. M. de la Martiniere nous inftriùÿ 
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de ce qui en fut l’occafîon. Ilavoit avee 
lui des amas confédérales d’obfervations 
fur l’Ecriture Sainte. L’Intendant à qui 
on i’avoit rendu fufpeét l’ayant fait ve- 
nir , le queftionna fur les ouvrages aux- 
quels il travailloit ; St foit fans deffein , 
foit par quelque raifon particulière, lâ- 
cha quelques paroles qui firent croire à 
M. Simon qu’on vouloit fe faifir de fes 
papiers , fous prétexte de les examiner. 
Dans le trouble où cette crainte le jetta , 
il remplit de ces papiers plufieurs gros 
tonneaux , St les ayant fait rouler du- 
rant la nuit dans une prairie, par-def- 
fus les murs de la Ville , qui font fort 
bas de ce côté là, il y mit le feu, Sc 
les réduifit en cendres , fans avoir fait 
part de fon deffein à fes aipis , qui au- 
« oient fans doute trouvé de meilleur* 
moyens de fauver ces écrits des recher- 
ches qu’il appréhendoit. Le regret d’une 
perte û çonfidérabJe pour lui, St l’agi- 
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tation où il avoit étç en prenant St en 
exécutant une pareille rélolution, lui 
cauferent une fievre qui le conduifit 
au tombeau. 


III. 

Monsieur Simon avoit écrit à la 
tête du Schifme des Grecs, par le P, 

Maimbourg: peu d'étoffe, beaucoup d/ipj ^ VjV 
broderie . [§j S 


NICOLAS MALEBRANCHE , 'V 
ne a Paris Lan 1638 , mort en rpi 5 
I. 


u 

ce 


AV 


L E Pere Malebranche s’appliqua k 
l’HiftoireEcctéfiaftique , parle con- 
leilduPerele Cointe, Auteur des An- 
nales de l’Eglife de France: mais les 
faits ne fe lioient point dans fa tête les 
uns aux autres : ils nefaifoient que s’ef- 
facer mutuellement , & un travail inuti- 
le produifit bientôt le dégoût. Le Pere 
Sifflon voulut attirer à la critique cç 
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Déferteur de l’Hiftoire, & le Pere Ma- 
iebranche entra fous fa conduite dans 
cette nouvelle carrière, peu différente 
de l’autre. Audi n’y faifoit-il pas encore 
de grands progrès. Un jour comme il 
pafloit dans la rue S. Jacques, un Li- 
braire luipréfenta le Traite de C Homme 
de Defcartes, qui venoit de paroître. 
Il avoit 2 6 ans, & ne connoiffoit Def- 
cartes que de nom & par quelques ob- 
jeélions de fes cahiers de Philofophie. 
Il fe mit à feuilleter le Livre , & fut frap- 
pé comme d’une lumière qui en fortit 
toute nouvelle à fes yeux. Il entrevit 
une fcience dont il n’avoit point d’idée , 
& fentit qu’elle lui convenoit. La Phi- 
lofophie fcholaftique qu’il avoit eu tout 
le loifir de connoître , ne lui avoit point 
fait en faveur de la Philofophie en gé- 
néral l’effet de la {impie vue d’un volu- 
me de Defcartes ; la fympathie n’avoit 
point joué, l’uniffon n’y* étoit point; 
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cetté Philofophie ne lui avoit point 
paru une Philofophie. Il acheta le Livre, 
le lut avec emprefleinent , ce qu’on 
auroit peut-être peine à croire , avec un 
tel tranfport , qu’il lui en prenoit des 
battemens de cœur, qui l’obligeoient 
quelquefois d’interrompre fa leéhire ; 
il abandonna donc abfolument toute 
autre étude pour la Philofophie de Def- 
cartes. Quand fes confrères & fes amis , 
lesHiftoriens & les Critiques à qui tout 
cela paroiffoit bien creux, lui en fai— 
foient des reproches, il leur demandoit 
fi Adam n’avoit pas eu la fcience par- 
faite ; & comme ils en convenoient , 
félon l’opinion commune des Théolo- 
giens , il leur difoit que la fcience par- 
faite n’étoit donc pas la Critique ou 
THiftoire , & qu’il ne vouloit favoirque 
ce qu’Adam avoit fu. 

IL 

Monsieur Arnauld ayant publié 
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quelques ouvrages contre le Pere Male- 
branche , celui-ci publia un petit traité 
dans lequel il prétendoit démontrer que 
le Doreur n’avoit fait aucun des Livres 
qui avoient paru fous fon nom contre le 
Pere Malebranche. Pour cela il n’avoit, 
difoit-il , befoin que d’une feule fuppo- 
fition, qui eft, que M. Arnauld a dit 
■vrai , lorfqu’il a protefté devant Dieu 
qu’il avoit toujours eu un defir fincere de 
bien prendre les fentimens de ceux qu'il 
combattoit , & qu'il s'étoit toujours fort 
éloigné d' employer des artifices pour don • 
ner de faujj'es idées de ces Auteurs & de 
leurs Livres. 

4 

Cela.fuppofé , les preuves font viéfo- 
rieufes : des paffages du P. Malebranche 
manifeftement tronqués , des fens mal 
rendus avec un deffein vifible f des arti- 

i 

fices-trop marqués pour être involon- 
taires , démontrent que celui qui a fait 
k ferment n’a pas fait les Livres, 

III. 
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1 1 1 . 

Le Pere Malebranche s’entretenoît 
. avec Defpréaux de la difpute avec M. 

.Arnauld fur les idées , & prétendoit 
que M. Arnauld ne l’avoit jamais en- 
tendu. Eh ! qui donc, mon Pere, reprit 
Delpréaux , voulez-vous qui vous en- 
tende ? - • - - 1 

' ^.IV. 

» • 

Le Pere Malebranche répondit à ceux 

qui le prefToientde répondre auxJourna- 
liftes de Trévoux qui l’avoient attaqué : 
je ne difpute point avec des gens qui 
font un Livre toutes les femaines ou tous 
les mois. 

v. • : 

Il ne venok point d’étrangers favans* 
à Paris , qui ne rendirent leurs hom- 
mages au Pere Malebranche. On dit’ 
que des Princes Allemands y font venus 
exprès pour lui ; & «Lns la guerre du 
Roi Guillaume, un Officier Auglois pri- 
Toms. III . E 
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fonnier fe confoloit de venir à Paris ; 
parce qu’il difoit avoir toujours eu en- 
vie de voir le Roi Louis XIV. St le Pere 
Malebranche. - , 

- VI. 

. Le Pere Malebranche, dans les ré- 
flexions fur la prémotion phyfique , la 
repréfente par une comparailbn auffi 
concluante peut-être , S>t certainement 
plus touchante que tousles raifonnemens 
Métaphyfiques. Un ouvrier, dit-il, a 
fait une ftatue , dont la tête , qui fe 
peut mouvoir par une charnière , s’in- 
cline refpectueufement devant lui , pour- 
vu qu’il tire un cordon. Toutes les fois 
qu’il le tire , il eft fort content des hom- 
mages de fa flatue ; mais un jour qu’il 
ne le tire point , elle ne le falue point, 
§£ il la brife de dépit. 
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FRANÇOIS SAL1GNAC 
Z>£ Motte Fenelon^ 
ni en Périgord, R an i<35\ , mort en 
iyi5. 

. I. 

T)ERSONNE n’aimoit plus fa Patrie 
que M. de Fenelon , mais il ne 
pouvoit fouffrir qu’on ne cherchât les 
intérêts en violant les droits de l’huma- 
nité , ni qu’on l’exaltât en dégradant le 
mérité des autres Peuples. J'aime mieux 
ma famille , difoit - il , que moi-même : 
j'aime mieux ma Patrie que ma famille : 
mais f aime encore mieux le genre humain 
que ma Patrie . 

II. 

Monsieur de Fenelon parloit tou- 
jours avec eftime & modération de Tes 
adverfaires. Un jour que je caufois avec 
lui des Auteurs Anglo’is, dit M. de Ram- 
lai , il me demanda quel étoit le carac- 
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tere de Locke : je définis ce Philofo- 
phe, & conclus par ce trait ; En un mot , 
cétoit un homme comme M. de Meaux . 
En pénétration de fon efprit n égalait pas ' 
l'étendue de fa fcience : il avoit une 
grande fuperficie , mais peu de profon- 
deur. M. de Cambray me reprit avec une 
févérité paternelle , me fit l’éloge de M. 
de Meaux , & tâcha de me persuader 
que ce Prélat avoit non-feulement une 
érudition immenfe , mais un efprit ca- 
pable de tout approfondir & d’atteindre 
atout. • * 

III. 

Monsieur de Fenelon recevoit les 
étrangers tout auffi-bien que les Fran- 
çois. Il prenoit plaifir à les entretenir 
des mœurs , des Loix , du Gouverne- 
ment , des grands hommes de leur pays; 

Il ne leur faifoit jamais fentir ce qui 
leur manquoit dans la délicatefle des 
tnXEUfs Françoifes. Au contraire , il dl- 



IOÎ 


Littéraires. 

foit fouvent : La politejfe ejl de tou U s 
Us Nations ; tes maniérés de t expliquer 
font différentes , mais indifférentes de 
leur nature. 

IV. 

Le Pape Innocent XII. qui eftimoit 
infiniment M. de Fenelori , fut moins 
fcandalife du Livre des; maximes des 
•Saints, que de la chaleur 1 de quelques 
Prélats , qui en pourfuivoient la con- 
damnation. Il leur écrivit : Peccavit ex - 
ctffu amoris divini : fed vos peccaflis 
dtfeclu amoris proximi. Fenelon a pé- 
ché par trop d’amour divin ; vous au- 
tres par trop peu d’amour pour le pro- 
chain. 

V. 

On avoit envoyé exprès de Paris à 
Cambray , un homme favant , qui , fous 
prétexte de rendre vifite à M. l’Arche- 
vêque , devoit examiner de près fa con- 
duite, la critiquer en-tout , & en faire 

E iij 
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le rapport. Cet homme refta plufieur* 
mois à Cambray , & fut à*la fin tellement 
pénétré du mérite de ce Prélat l de fes 
maniérés affables & de fit conduite édi- 
fiante , qu’un jour parlant à M. de Cam- 
bray, il lui avoua fondant en larmes , 
le myffere odieux de fon voyage , &£ 
retourna à Paris rempli d’horreur pour 
ceux qui vouloient rendre cet Arche-' 
vêque fufpeéh 

VI.. 

Monsieur de Fenelon étoit encore 
plus aimé > plus admiré, dans les Pays 
Etrangers qu’en France. Durant la fan- 
glante & malheureufe guerre de 1701 , 
le Prince Eugene & le Duc de Mal- 
bourough le prévenoient par toutes for- 
tes de politeflfes. Ils envoyoient des dé- 
tachernens pour garder fes prairies Sc 
fes bleds. Ils firent même tranfporter & 
efcorfer jufqu’à Cambray fes grains , de 
peur qu’ils ne fuffent enveloppes par les 
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fourrageurs de leur Armée. Lorfque les 
partis ennemisapprenoient qu’il devoit 
faire quelque voyage dans fon Diocefe, 
ils lui mandoient qu’il n’avoit pas befoin 
d’efcorte Franqoife , & qu’ils l’efcorte- 
roient eux-mêmes. Les hufïards mêmes 
des troupes Impériales lui rendoient ce 
fervice : tant la vraie vertu c a d’empire 
fur les efprits.* 

• \ 

V I I. 

Monsieur Coufin , Approbateur 
banal, approuva le Télémaque* comme 
fidèlement traduit du Grec. 

VIII. 

Un ivrogne après avoir lû le Télé- 
maque , difoit : je fuis auffi charmé que 
fij’avois bu dix rafades de vin. 

I X. 

ÜNplaifant fit pour M. de Fentlon 
l’Epitaphe fuivante : 

Cy-git , qui deux fois fe damna , 

L’une pour Molinos, l’autre pour Molina»' 
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X. 

, Un Philofophe bel efprit difoit , il 7 
a quelques années : que la guerre étort 
rpaflee de mode; que nous ne la verrions 
de longtemps en Europe , & que c’étoit 
le Télémaque que tous les Princes Ô£ 
leuft Minières avoient lu qui en avoient 
dégoûté pour toujours le genre humain. 
Il ajoutoit , que h les Turcs & les Per- 

fans continuoient à fe battre ; c’eft qu’ils 

« • 

neconnoiffoient pas le Télémaque. 

JACQUES SAUVEUR , 
né à la Flèche l'an , mort 
.. ; en ifiG. 

I. 

M ONSIEUR Sauveur eft le pre- 
mier qui ait tiré la Géométrie 
de Pobfcurité , & qui l’ait mife à la mo- 
de, quoiqu’il n’eut aucun talent pour 
parler. Un jour qu’il enlreteuoit M., le 
Prince fur ces matières, en préfence de 
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deux autres Savans , ils lui coupèrent la 
parole , fatigués de fa difficulté à s’ex- 
primer , Si le mirent à expliquer ce qu’il 
avoir entrepris. Quand ils eurent fini , 
M. le Prince leur dit : Vous avez cru 
que Sauveur ne s’entendoit pas bien , 
parce qu’il parle avec peine ; mais je 
le fuivois & l’entendois parfaitement. 
Vous m’avez parlé beaucoup plus élo- 
quemment que lui ; mais je ne vous ai pas 
compris, & peut-être ne vous compre- 
niez-vous pas vous- même. 

- .IL 

Monsieur Sauveur a été marié 
deux fois. U prit à la première , une pré- 
caution aflTez finguliere. Il ne voulut 
point voir celle qu’il devoit époufer, juf- 
qu’à ce qu’il eut été chez un Notaire, 
faire rédiger par écrit les conditions qu’il 
demandoit. Il craignoit de n’en être pas 
affez le maître après avoir vu. La fecora- 
de fois il étoit plus aguerri. 
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III. 

MONSIEUR Sauveur n’étoit pas trop 
prévenu en faveur de la fcience où il 
excelloit; & il difoit ordinairement, 
que ce qu’un homme peut en Mathéma- 
tiques , un autre le pouvoit. 

GASPARD ABEILLE , 
né à Cuers en Provence Van 1S4S , 
mort en 171S, ' - 

I. 

L ’ABBÉ Abeille étoit un des hom. 

mes les plus agréables & les plus 
répandus de fon temps. Il arriva une 
aventure des plus fingulieres À fa Tra- 
gédie cV Argelie , la première qu’il ait 
donnée. Deux Princeffes parurent d’a- 
bord fut le Théâtre. La première ouvrit 
la feene par ce vers : 

Vous fou vient-il, ma fœur, du feu Roï 
notre pere ? 

Malheureusement la fécondé A&ricç 
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refta un peu de temps fans répondre.' 

' Un plaifant di! Parterre prit la parole , Sc 
dit tout haut : 

Ma foi , s’il m’en fouvient, il ne m’en fou-; 
vient guere. 

Ce qui occafiona de fi grands éclats 
de rire , qu’il ne fut pas poflible aux Co- 
médiens de continuer la piece. Des gens 
fort inftruits prétendent que cette Anec- 
dote eft faufie. 

II. 

L’Abbé Abeille a fait une Tragédie 
de Caton, qui étoit fi fort au gré dut 

' ' t 

Prince de Conti , qu’il difoit : que fi le 
Caton d’Utique refiufcitoit , il ne feroit 
pas plus Caton que le Caton d’Abeille* 

I I I. 

L’AbbÉ Abeille a fait une Epître 
fur la Conftancê , où la jufteflTe n’eft 
pas ce qui régné le plus, fi l’on peut 
s’en rapporter à cette Epigramme de 
l’Abbé de Chaulieu ; 
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Eft-ce Saint Aulaire ou Toureille, 

. Ou tous deux qui vous' ont appris 
A confondre , mon cher Abeille , 

Dans vos très-ennuyeux écrits , , 

Patience , venu , confiance. 

Apprenez cependant comme on parle à 
Paris ; 

Votre longue perfévérance 
A nous donner de méchans vers , 

C'eft ce qu’on appelle confiance. 

Et dans ceux qui les ont foufferts , 

Cela s’appelle patience. 

IV. 

Monsieur Olivier de l’Académie de 

Marfeille, a fait une Epitaphe de M. 

Abeille , qui fait allufion au premier vers 

de fa Tragédie d.' Argelie. 

Ci-gît cët Auteur peut fêté , 

Qui crut aller tout droit à l’immortalité ; 

Mais fa gloire & fon corps n’ont qu’une même 
» 

bierre: 

Et lorfqu’Abeille on nommera , 

Dame poiférité dira : 

Ma foi , s’il m’en fouvient , il ne m’en fou- 
Vient guere. 


EUSEBE RE El AU DOT, 

• * 

né à Paris l'an , mort 
en i y 10, . 

I. 

T HEOPHRASTE Renaudot , ayeul 
de M. l’Abbé Renaudot, a intro- 
duit les Gazettes en France. Il en fit 
agréer le projet au Cardinal de Riche- 
lieu en 1 6 3 i , & obtint un Privilège. 

II. 

• _ 

L’Abbé Renaudot étoit (I définté- 
reffe , qu’il ne vouloit point accepter un 
Prieuré en Bretagne , que Clément XI. 
lui donnoit comme une marque de Ton 
eflime. Mais l’emprefiement du Pape, 
la modicité du revenu , & l'efpece d’or- 
dre qu’il reçut du Cardinal de Noailles , 
furmonterent la délicateflfe fur l’accepta- 
tion de ce Bénéfice. 

III. 

On prétend que M. l’Abbé Renau- 


tîo Anecdotes 
dot fâvoit dix - fept langues , dont î! 
parloit le plus grand nombre avec fa- 
cilité. 

PHILIPPE DE COURCILLON, 
Marquis de Dangeau , né à Paris 
fan 163 $ , mort en 1710. 

I. 

L E Marquis de Dangeau avoit fou- 
vérainement l’efprit de calcul & de 
combinaifon. Un jour qu’il s’alloit met» 
ne au jeu du Roi , il demanda à Sa Ma- 
jeftéun appartement dans St. Germain , 
où étoit la Cour. La grâce ét'oit difficile 
à obtenir , parcê qu’il y avoit peu de 
logement en ce lieudà. Le Roi lui répon- 
dit qu’il la 'lui accorderoit , pourvû qu’il 
la lui demandât en cent vers. qu’il feroit 
pèndant le jeu ; mais cent vers bien 
comptés , pas un de plus ni de moins : 
après le jeu, où il avoit paru auffi peu 
occupé qu’à l’ordinaire , il dit les cent 
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Vers au Roi. Il les avoit faits , exacte- 
ment comptés , placés dans fa mémoire, 
& ces trois efforts ü’avoient pas été 
troublés par le cours rapide du jeu, ni par 
les différentes attentions promptes 6z 
vives qu’il demande à chaque inftant. 

II. 

Le talent que le Marquis de Dangeau 
avoit pour la Poéfie lui valut une aven- 
ture précieufe pour un Courtifan , qui 
fait que dans le lieu où il vit, rien n’ eft ba- 
gatelle. Le Roi & feue Madame avoient 
entrepris de faire des v^rs en fecret i 
l’envi l’un de l’autre. Ils fe montrèrent 
leurs ouvrages qui n’étoient que trop 
borçs. Ils fe foupçonnerent réciproque- 
ment d’avoir eu du fecours ; & par l’é- 
clairciffement où leur bonne foi les 
mena bientôt , il fe trouva que le Mar- 
quis de Dangeau , à qui ils s’étoient 
adreffés chacun avec- beaucoup de mys- 
tère , étoit l’Auteur caché des vers de 
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tous les deux. Il lui avoit été ordonné 
de part & d’autre de ne pas taire trop 
bien : mais le plaifir d’être doublement 
employé de cette façon , ne lui permet- 
toit guere de bien obéir ; & qui fait 
même s’il ne fit pas de fon mieux exprès 
pour être découvert ? 

. III. 

. L’Académie Françoife fit une ac- 
tion courageufe qui lui fit beaucoup 
d’honneur dans le monde St dans l’es- 
prit du Roi. Un Domeftiqued’un grand 
Seigneur employa l’interceffion du 
Grand Dauphin pour fe faire nommer à 
. une place vacante , St ce Prince eut la 
bonté d’ordonner au Marquis de Dan- 
geau de faire pour cela les démarches, 
les plus vives. Il les fit avec l’emprefTe- 
ment d’un Courtifan ; jufques-là qu’il fe 
fit porter de Verfailles à l’Académie, 
ayant une violente attaque de goutte. Le 
jour de l’éle&ion il eut beau parler au 
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nom d’un Prince adoré des François , il 
ne put obtenir les fuffrages des Académi- 
ciens ; & bien loin que M. le Dauphin 
s’en fâchât , il applaudit publiquement 
à leur fermeté. 

• BERNARD DE LA MONNOYE , 
né à Dijon Lan >64/ , mort 
en iyzo». 

I. 

L E coup d’effai de la Monnoye , en 
Poéfie Françoife , fut le duel aboli 
qui remporta le prix des vers , par le Ju- 
gement de l’Académie Françoife. La 
veille de la diftribution des prix , Per- 
rault ayant récité quelques vers de cette 
piece dont on ne connoifloit pas l’Au- 
teur , vanta extrêmement cet ouvrage , 
& ne diflimula point qu’il lui avoitdonné 
fon fuffrage. Comme on favoitque Def- 
préaux & lui n’étoient pas amis ; un 
• des afliftans prenant la parole : vous fe* 
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ANN E . L E F E V R E, 
depuis Madame, Dacier , née à S au- - 
mur Van i(? 5 i , morte en 1720. 

M ONSIEUR Lefevre avoit un ami 
fort entête de l’Aftrologie judi- 
ciaire. «Il le pria le jour même qu’Anne 
Lefevre vint au monde , d’en faire l’ho- 
rofcope, & lui donna l’heure précife de fa 
naiflance. L’Aftrologue après avoir bien 
travaillé à cette figure , dit à M. Lefe- 
vre , qu’il l’avoit trompé , St qu’il n’a- 
voit pas bien marqué l’heure ; car,di- 
fôit-il , ,je vois dans cette naiflance, 
une fortune St un éclat qui ne peuvent 
convenir à une fille. Anne Lefevre s’eft 
toqjours fervie depuis de cette aventure, 
pour faire voir le frivole de cet art , qui 
avoit trouvé de fi grandes chofes dans 
l’horofcope d’une fille qui n’avoit aucu- 
ne fortune. Mais d’autres au contraire, 
ont voulut faire valoir çette prédi&ion, r 
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& s’en fervir pour établir 1 & autorifer 
cet art, en rapportant ces grandes pro- 
meflTes de fortune & d’éclat à la haute 
réputation qu’elle s’eft acquife. 

I I. 

Monsieur Lefevre ne penloit nul- 
lement à élever fa fille dans les Lettres; 
mais le hafard én décida autrement. Ce 
favant avoit un fils qu’il élfevoit avec un 
grand foin. Pendant qu’il lui faifoit des 
leçons f Anne Lefevre , qui avoit alors 
onze ans , éroit préfente & travailloit 
en tapififerie. Il arriva un jour que le- 
jeune écolier répondant mal aux quef- 
tions de fon pere , fa fœur le fouffloit 
en travaillant , & lui fuggéroit ce qu’il 
devoit répondre. Le pere l’entendit , êc 
ravi de cette découverte , il réfolut d’é- 
tendre, fur elle fes foins, de l’appli- 
quer à l’étude.. Elle fut très-fâchée d’a- 
voir tant parlé; car, dès. ce moment, 
elle fut aftujcttie à des leçons réglées. 
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Elle fit en peu de temps de fi grands 
progrès, que Ton pere charmé d’un fi 
excellent naturel , s’appliqua entière- 
ment à Pinfiruire. De fon écoliere, elle 
devint Ton confeil, de forte qu’il nefai- 
foit rien fans le lui communiquer. 

III. 

Monsieur & Madame Dacier eu- 
rent des doutes fur la Religion Calvi- 
nifie , dans laquelle ils étoient nés l’uh 
& l’autre. Pour s’éclaircir plus à loifir 
fur une matière de cette importance , 
ils rélolurent de fe retirer à Caftres. 
Leurs amis 11’oublierent rien pour em- 
pêcher ce voyage ; & M. de Charleval, 
C et homme fi célébré par la délicatefife 
4 e fou efprit , croyant que c’étoit le 
mauvais étàt de leurs affaires qui les for- 
çoit à. quitter Paris , vint leur appor- 
ter dix mille livres en or , les conju- 
rant de les accepter. Ils virent avec 
p4ifir cette marque de génçrofité dont 
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il eft peu d’exemples ; mais ils refufe- 
rent conftamment d’en profiler. Le pré- 
texte dont ils fe fervirent pour ne pas 
révéler le véritable motif de leur voya- 
ge, fut que Madame Dacier étoit bien 
aife de connoiîre la famille de fon mari, 

IV. 

Madame Dacier avoir un fils qui 
étoit plus avancé à dix ans que les au- 
tres ne le font à vingt. On en jugera 
par ce feul trait. Elle lui avoit fait lire 
Hérodote ; & comme il avoit une paf- 
fion extrême pour les lettres , & une avi- 
dité infatiable pour la leéfure , il lui 
avoit dérobé un Polybe qu’il lifoit en 
fecret. Ce vol fut découvert , & une 
perfonne d’efprit lui ayant demande il» 
jour quel jugement il faifoit de Ces deux 
Hiftoriens , cet enfant lui répondit S 
Hérodote ejl un grand enchanteur , mais 
polybe ejl un homme d'un grand fens* 
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V. 

On rapporte une chofe de Madame 
Dacier,qui montre bien quelle étoit fa 
modeftie. Les Savans du Nord qui 
voyagent ont grand foin de vifiter dans 
tous les pays où ils paflent les perfonnes 
diftinguées par leur favoir , & portent 
avec eux un Livre où ils les priént de 
mettre leur nom avec une fentence. Un 
Gentilhomme Allemand très-favant , 
vint voir Madame Dacier , & lui préfen» 
ta Ton Livre , en la priant d’y mettre 
fon nom & une fentence. Elle vit dans 
ce Livre le nom des plus favans hommes 
de l’Europe ; cela 1’eflfraya , & elle lui 
dit, qu’elle rougiroit de mettrefonnom 
parmi tant de noms illuftres , & que cela 
ne lui convenoit point. 11 ne fe rebuta 
pas: plus elle fe défendoit , plus il la 
preffoit. Il revint plufieurs fois à la char- 
ge. Enfin , vaincue par fes importunités , 
elle prit la plume & mie fon nom aveç 
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ce vers de Sophocle , qui veut dire : Le 
filence cfl l'ornement des femmes. L’ étran- 
ger furpris & étonné de ce fait , qui mar- 
quoit fon caraélere*. demeura dans l’ad- 
miration. 

VI. 

Quand Madame Dacier eut entre- 
pris une traduélion de Térence , plu- 
sieurs de fes amis tâchèrent de la détour- 
ner de fon entreprife , en lui représen- 
tant que le Térence de Port-Royal étoft 
fi eftimé , que quand même le lien fe- 
roit meilleur , le préjugé feroit contre 
elle, & qu’elle auroit le déplaifir d’é- 
chouer dans fon deffein : mais ces op- 
pofitions bien loin de la rebuter, en- 
flammèrent encore plus fon courage. 
EUe fe donna des peines incroyables 
pour vaincre ce préjugé. Elle fe levoit 
à cinq heures du matin pendant un hi- 
ver fort rude , & fit quatre Comédies* 
Mais quelques mois après , quand elle 

relut 
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relut fon ouvrage & qu’elle le compara 
av«c l’original, elle trouva que fon grand 
travail lui avoit nui , & qu’elle étoit fo’rt 
éloignée d’avoir attrapé les grâces, la 
naïveté •& la noble (implicite de fon 
Auteur. Affligée au dernier point du 
mauvais fuccès de cetefTai, &: dégoû- 
tée de fon travail, elle eut le courage 
de jetter au feu ces quatre Comédies, 
& de recommencer. Comme elle s’y 
prit avec plus de modération , elle réuflit 
beaucoup mieux , 2>ç mit enfin cet ou- 
vrage dans une (i grande perfeélion , 
qu’il fut admiré de ceux mêmes qui lui^ 
avoient été les plus oppofés. 

VII. 

Madame Dacier étoit (i charmée 
des Nuées d’Ariftophane qu’elle a tra- 
duites , qu’elle afifure avoir lu avec plaU 
fir cette piece , jufqu’à deux cens fois. 
Peut-être quelques perfonnes regarde- 
ront-elles cela plutût comme une mar- 
Tome III. F 
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que de fa prévention pour les ouvrages 
de l’antiquité, que comme une preuve 
de l’excellence de fa pièce. 

VIII. 

Monsieur l’Abbé Terralfon a avan- 
cé que Madame Dacier avoit fait d’a- 
bord une traduction fimple & nue de 
l’Iliade , mais que la publication du Té- 
lémaque , &c la grande réputation que 
ce Poème s’acquit dès fa naiflance , la 
mit en crainte pour fon Homere y & 
l’engagea à refondre fa traduction , pour 
mettre l’Iliade dans le flyle de Télé- 
maque. Madame Dacier a nié ce fait 
dans le cours de fa difpute contre M» 
de la Motte. 

IX. 

Durant les conteftations fur Home- 
re, dans lefquelles Madame Dacier mon- 
tra tant de zele, on fit le diftique fui- 
vant : 

In vctulum pugnal juvenis non unus, Homcrum, 

Una tôt in juvencs pro fene- pugnat anus x 
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X. 

Quoique la Motte eût eu des dis- 
putes affez vi-ves avec Madame Dacier, 
il prononça en généreux adverfaire, fou 
éloge funebre à l’Académie Françoife. 
Il y dit que cette Savante qui eft pré- 
fentement fur le Parnafie , voit claire- 
ment fi c’eft elle ou lui qui fe font 
trompés dans leurs fentimens fur Ho- 
mère. 


GUILLAUME A MF RI E DE 
Ch AU LIEU , ne à Fontenay dans U 
Vexin-Normand Can iCjy , mort ert 
tyio, 

>î. 

L ’ABBÉ de Chaulieu fouhaita d’étre 
de l’Académie Françoife , & il en- 
gagea M. le Duc à folliciter en fa fa- 
veur. On ne fait par où il avoit déplu à 
M. deTourreil, mais le fait ed , que 
M. de Tourreil alors Directeur de PA- 
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cadémie Franqoife , voulant anéantir la 
brigue de M. l’Abbé de Chauüeu , le 
propre jour de l’éle&ion , déclara que 
M. le Préfident de Lamoignon fe met- 
toit fur les rangs. Au feul nom de ce 
Magiftrat , toute la compagnie fe tourna 
de Son côté. Mais le foir même qu’il 
fut élu , M. le Duc lui, envoya de- 
mander Secrètement avec inftance 
de remercier , comptant que l’Aca- 
démie feroit par là obligée d’en reve- 
nir à l’Abbé de Chaulieu. On fut dans 
le monde, le refus de M. de Lamoignon, 
fans que la caufe en fût connue de per- 
fonne. Le Roi pour empêcher qu’il n’en 
sejaillit fur l’Académie un peu de hon- 
te, jetta les yeux fur un Sujet , qui 
par fa naiffance , Ses dignités & Ses qua- 
lités naturelles &c acquifes , fit oublier 
qu’elle pût avoir été dédaignée par quel- 
qu’un. Ce fut M. le Cardinal de Ro- 
ban ; à qui jl fit dire de demander 1$ 
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place vacante , qu’on lui donna aulfi- 



JEAN P A L A P R A T; 
nia TouloufeV an ifôo, mort en 1721 . 

L 


T) AL A PR AT était Secrétaire des 
commandemens de M. de Vandô- •' 
me, Grand-Prieur de France, avec le- 
quel _ il vivoit dans une fort grande li- 
berté. M. de Catinat qui l’aimoit fort,' 
lui dit un jour en l’embraffant : les véri* 
tés que vous lâchez au Grand-Prieur, me* 
font trembler pour vous. RalTûrez vous V 
Moniteur , lui dit plaifamment Palaprat,’ 
ce font mes gages. 

II. 

* 

Palaprat logeoit au Temple , chez 
M. le grand-Prieur, où quelquefois il 
ny avoit point de dîner, & d’autrefois 
il y avoit des repas énormes. Palaprat 
difoit fur cela : dans cette maifon on ne 

F iij 


Digitized by Google 


1 


ii 6 Anecdotes 

peut mourir que d’indigeftion ou d’ina- 
nition. 

III. . 

, On prétend que Palaprat avoit fait 
le Grondeur en un a&e , & que Brueys 
à qui il l’envoya, le mit en trois. Sur 
quoi Palaprat dit : jarnidious , j’avois en- 
voyé à ce coquin-là , une jolie petite 
ihontre d’Angleterre, il*m’en a fait un 
tournebroche. 

L’Abbé Brueys contoit la chofe au- 
trement. Etant un jour dans une compa- 
gnie avec Palaprat , quelqu’un vint à 
parler du Grondeur , & en fit l’éloge : 
le Grondeur ! reprit vivement Brueys , 
c’eft une bonne piece. Le premier a&e 
eft excellent: il eft tout de moi. Le fé- 
cond , coufi coufi ; Palaprat y a travail- 
lé. Pour le troifieme , il ne vaut pas le 
diable : je l’avois abandonne a ce bar- 
bouilleur. Ce coquin ! dit alors Palaprat; 
il me fouille ainfi tout le jour de cette 
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façon, & mon chien de tendre pour lui 
m’empêche de me fâcher. 

• IV. 

Monsieur le Grand-Prieur trouva un 
pur Palaprat qui battoit fon domeftique j 
ifcluien fit des reproches allez vifs. Com- 
ment , Monfieur, vous me blâmez, dit 
le Poëte : favez-vous bien , que quoique 
je n’aie qu’un Laquais , je fuis aufii mal 
fervi que vous qui en avez trente. 

V. 

Dfcs que le Livre de Labruyere 
eut paru , on employoit à tout propos 
le mot de caraciere. J’en avois les oreil- 
les li rebatues, dit Palaprat, qu’un jour 
que je dînois avec un beau parleur , qui 
s’en fervit un million de fois , je m’a- 
vifai , pour me mocquer de lui , de dire 
d’un ton précieux , que je trouvois des 
faucilles qu’il y avoit à ce repas , d’un 
çara&ere tranfcendant. 


F iv 


V I. 

Dans le temps qu’on fut que Catinat 
méditoit la Bataille de la Marfaille , je 
fus envoyé chez lui par M. le Grand- 
Prieur, dit Palaprat. Après que je me 
fus acquitté de ma commiflion, je 
retirai. Le Maréchal me rappella , & me 
dit froidement : Vous ne croirie^pas unt 
chofe , cependant je fuis homme vrai . 
J’étois en peine où aboutiroit ce préam- 
bule; &> je fus fort furpris lorfque j’en- 
tendis cette grande vérité: Il y a plus de 
huit jours , me dit-il , en me ferrant le 
bras , que je n’ai pas fongé à faire un 
vers. Il rentra tranquillement dans fo» 
cabinet fans me laifler le temps de lui 
répondre. 

VIL 

i . 

Un jour , dit Palaprat , que j’étois 
dans la tente de M. de Catinat, on par- 
la des différentes qualités des Géné- 
raux; je dis, en jettant un coup d’œil 
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furie Maréchal , que j’en connoififois un 
fi (impie , qu’en fortant de gagner une 
Bataille , il joueroit tranquillement aux 
quilles. A peine eus-je achevé , que M. 
deCatinat me répondit froidement: Je 
ne l’en eftimerois pas moins , fi c’étoit 
en venant de la perdre. 

VIII. 

J’ai voulu prévenir, dit Palaprat,' 
le ridicule que tant de gens fe donnent 
quand ils ont fait fortune, & profiter 
de mon bonfens, pendant qu’aucune 
métamorphofe ne l’avoit encore altéré. 
Je fis donc un Manifefte de précaution, 
comme un défaveu anticipé de tourne- 
ment de tête. Voici quelques articles. 
Quand je ferai devenu riche, fi je me 
fais defcendre des Comtes de Touloufe, 
je mentirai. Si je fais des magnifiques 
defcriptions des charges & des terres 
qui ont été dans ma maifon, autant de 
faujjetçs. Si je fais tomber la converfa- 

F v 
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tion fur la noble éducation que mes pa- 
ïens m’ont donnée, fur mon gouver- 
neur , fur la fomme deftinée à mes menus 
plaifirs : pas un mot de vrai. Si je fou- 
îiens que j’ai dépenfé de grandes Tom- 
mes à fervirà mes crochets M. de Ven- 
dôme : cela ejl Ji faux que je n avais que 
cinquante pijloles quand je l'ai fuivi. 
Mon Manifefte n’a pas eu lieu ; la fortu- 
ne n’eft pas venue , & le bon fens m’eft 
demeuré. 


P IE RRE-DANIEL HUET . 

• / 

né à Caïn Can 1630 , mort 
en 1721. 

I. 

M onsieur Huet , étoît plus oc- 
cupé de Tes' Livres que des fonc- 
tions épifcopales. Un payfan à qui on 
répondit trois fois confécutives qu’il ne 
pouvoit point voir le Prélat, parce qu’iî 
étudioit; & pourquoi, repartit-il, le 
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fcoi ne nous a-t-il pas donné un Evêque 
qui ait fait fes études ? 

• > II. 

La Démonftration Evangélique de 
M. Huet, fut regardée comme un ou- 
vrage plein d’érudition vuide de preu« 
ves. Ce qui a fait dire à beaucoup de 
perfonnes , qu’il n’y avoit démontré que 
la grande leéture de l’Auteur. 

III. 

Racine n’approuvoitpas l’ufage que 
M. Huet vouloit faire, en faveur de 
la Religion , de fon érudition profane.” 
Il appliqtfoit au Livre de la Démons- 
tration Evangélique , ce vers, de Té- 
rence : 

Te cum tuâ 

Monflratione magnus perdat Jupiter. 

IV. 

Quand M. Huet compofa la Cen- 
tre de la Philofophie de Defcartas , 
il étoit picqué contre les Cartéfiens. Il 
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trouvoit mauvais que ces Philofophes 
préféraient infiniment ceux qui culti- 
vent leur raifon à ceux qui ne font que 
cultiver leur mémoire. Quoi, dit -il, 
parce que nous fommes favans , nous 
deviendrons le fujet de la plaifanterie 
des Cartéfiens ? 

V. 

Quelqu’un difoït à Ménage, que 
Jes vers Latins de M. Huet , étoienî 
jolis. Us paient le joli , répondit Mé- 
nage , 6c vous reiemblez à celui qui 
Voyant la Mer pour la première fois , 
dit que c’étoit une jolie chofe.* 

VI. 

Selon M. Huet , on ne voit plus 
de Géans aujourd’hui , comme on en . 
voyoit autrefois. On ne trouve plus de 
ces Planes , qui cachoient , dit-on , une 
armée fous leur ombre ; de ces grappes 
de.raifins femblables à celles que les 
efpions de Moyfe rapportèrent de la 
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Terre de Chanaan. Les Allemands ne 
font plus fi grands qu’autrefois , & la 
taille des Gaulois n’excede plus tant 
celle des Romains. Or , conclut ce la- 
vant ? comme le génie vint de la na- 
ture, & que la nature a perdu beau- 
coup de fa force, il eft impofiible que 
les modernes aient autant d’elprit que 
les anciens. 

VII. , 

Les Savans qui fleuriffoient il y a 
deux fieeles , dit M. Huet , me pa- 
rodient , à raifon du peu de fecours 
qu’ils avoient , beaucoup plus efiima- 
blés que ceux d’aujourd’hui. Je trouve ' 
entre un lavant d’alors & un d’aujour- 
d’hui , la même différence qu’entre 
Chriftophe Colomb, découvrant le nou- 
veau Monde , & le maître d’un petit Bâ- 
timent qui paffe journellement de Ca- 
lais à Douvres. 

& 
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V I I I. 

Monsieur Huet prétendoit que tout 
ce qui a jamais été écrit depuis que' le 
monde eft monde, pourroit tenir dans 
neuf ou dix volumes in-folio , fi chaque 
chofe n’avoit été dite qu’une fois. Il en 
cxceptoit les détails hiftoriques. 

IX. 

Je ne lis jamais , difoit M. Huet , mes 
lettres le foir avant que de me mettre au 
lit , ni fur le midi avant que de mettre à 
table. On trouve ordinairement dans les 
lettres, bien plus de mauvaifes nou- 
velles que de 1 bonnes ; & en les lifant, 
on fe préfente à 'foi-même des fujets 
.d’inquiétude , qui troublent le repos ôc 
le repas. 

X.' 

Monsieur Huet avoit unfentiment 
fingulier , que je vais expofer dans les 
termes dont il s’eft fervi lui-même. L’a- 
mour, dit-il, n’eft pas une paflion de 
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Tame feulement, comme la haine & 
l’envie ; mais c’eft aufli une maladie du 
corps comme la fievre : elle eft dans le 
fang & dans les efprits qui s’allument 
s’agitent extraordinairement , & on 
pourroit la traiter' méthodiquemént par 
les réglés de la Médecine pour la gué- 
rir. Je crois que l’on en pourroit venir 
à bout par de grandes Tueurs & de co- 
pieufes faignées , qui emportant avec 
l’humeur ces efprits enflammés , purge- 
raient le fang, calmeroient fon émotion, 
& le rétabliroient dans fon état naturel. 
Ce n’eftpas une Ample conjeélure, c’eft 
une opinion fondée fur l’expérience. Un 
grand Prince atteint d’un amour vio- 
lent pour une Demoifelle de ? grand mé- 
rite , fut contraint de partir pour l’ar- 
mée. Tant que fon abfence dura, fa 
paflion s’entretint par le fouvenir & par 
un commerce de lettres fort fréquent 
jufqu’à la-fin de la campagne, qu’une 
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maladie dangereufe le réduilît à l’extré- 
mité. Il reprit fa fanté , mais fans re- 
prendre Ton amour , que de grandes 
évacuations avoient emporté à Ton infu. 
Car, fe perfuadant d’être toujours amou- 
reux , & ne l’étant plus que de mémoi- 
re , il fe trouva froid &c fans paillon au- 
près de celle qu’il croyoit encore aimer. 

JACQUES LE LONG, 

ni l'an 166$ , mort tn 1711. 

I- 

L ELONG avant d’entrer dans la 
Congrégation de l’Oratoire , alla à 
Malthe, dans la vue d’être admis parmi 
les Clercs de cet Ordre. A peine y fut-il 
arrivé , que la contagion fe répandit 
dans cette Ifle. Le jeune Lelong , ayant 
rencontré par hafard des perfonnes qui 
alloient enterrer un homme mort de la 
pelle, les fuivit par une cu-riolité natu- 
relle aux jeunes gens. Dès qu’il fut ren- 
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tré dans la maifon où il logeoit avec d’au- 
très François, on en fit murer les portes, 
de peur cju’il ne communiquât la funefte , 
maladie dont on croyoit qu’il feroit bien- 
tôt attaqué. Mais cette efpece de prifon 
lui fauva la. vie. Car , pendant que. la 
contagion enlevoit un grand nombre ‘de 
perfonnes dans les maifons voifines , le 
jeune -Lelong &c ceux qui étoient en- 
fermés avec lui , furent préfervés de la 
maladie. 

I I. 

Le Pere Malebranche reprochoit 
quelquefois en badinant à M. Lelong , 
les mouvemens qu’il fe donnoit pouf dé- 
couvrir une date , ou quelques faits que 
les Philofophes regardant comme des 
minuties : mais la vérité eft fi aimable,* 
difoit le Pere Lelong, qu’on ne doit 
Tien négliger pour la découvrir, mêins 
dans les plus petites chofes. 
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V o 'ici quelques traits fur quelques amis 
illujlres que le Pere Le Ion g avoit à l'O- 
ratoire. 

III. 

Le Pere Hubert, Prédicateur célé- 
bré^ rencontra un jour clans une com- 
pagnie une perfonne de difiin&ioq , qui 
le fît fouvenir qu’il avoit fait fes études 
avec lui : je n’ai garde de l’oublier , ré- 
pondit le Pere Hubert; vous aviez la 
bonté de me fournir des Livres & de me 
donner de vos habits. 

IV. 

Le Pere Thomaffin étoit naturelle- 
ment fi timide , que quand il faifoit des 
Conférences à faint Magloire , on n’a- 
voit pu venir à bout d’arrêter l’effroi qui 
le faifitfoit & lui ôtoit prefque la paro- 
le , qu’en mettant une efpece de rideau 
entre fes Auditeurs & lui. 

V. 

L’humilité de M. Tillemont étoit 
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fi grande , que dans une difpute qu’il 
Cut avec le Pere Lami de l’Oratoire , 
fur la Pâque des Chrétiens, M. de Meaux 
fe crut obligé de lui dire qu’il le prioit 
de ne pas demeurer toujours à genoux 
devant le Pere, & de fe relever quel- 
quefois. 

VI. 

La mort du Pere Lami a quelque 
chofe de fort édifiant. Un jeune homme 
que fes Livres avoient arraché à l’héré- 
' fie , s’étoitmis fousfa dire&ion, & avoit 
fait par - là de grands progrès dans la 
fcience & dans la piété. Il efpéroit de 
lui les plus grandes chofes , lorfqu’il ap- 
prit que l’infidele s’étoit replongé dans 
fes premières erreurs. Cette nouvelle 
lui caufa une trifteffe profonde ; fa fan- 
té en fut violemment dérangée , ôt un 
vomifieraent defangqui furvint 3 l’em- 
porta. 
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ANDRÉ D A C 1 E Ri 
ne à Cajlres l'anjfôi , mort en tyil. 

I. 

M ONSIEUR Dacier époufà en 
1683 , Anne Lefevre. On rap- 
porte que Gallon, Duc cî’Orléans, ayant 
vu marier deux perfonnes peu favorifées 
des biens de la fortune , il dit allez 
plaifamment , que la faim & la foif fe 
marioient enfemble. On a dit aufli de 
l’union de M. Dacier & de Mademoifelle 
Lefevre , que c’étoit le mariage du Grec 
& du Latin. On fit à l’occafion de ce 
mariage , ces deux vers Latins. 

Dodo nupta viro , dodo p rogna ta parente; 

Non minor Anna viro , non minor Anna patrel 

II. 

On demandoit un jour à M. Dacier , 
quel étoit le plus beau de Virgile ou 
d’Homere? Il répondit qu’Homere étoit 
plus beau de mille ans. 


♦ 
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1 1 1 . 

Quoique Boileau & Dacier furent 
dans le meme partiale Satirique n’efti- 
moit pas le Traduéleur , Sc il lui difoit 
durement : Vous avez beau faire & beau 
dire , je n’appelle gens d’efprit que ceux 
' quiontdebelles penfées, &c non pas ceux 
qui entendent les belles penfées d’autrui. 

IV. 

Boileau difoit en parlant de M. Da- 
cier: il fuit les grâces , & les grâces le 
fuient.- 

V. 

Monsieur Dacier accufe un Poëte 
de s’attribuer les larcins qu’il a faits dans 
les ouvrages d’autrui, en difant d’une 
Ode qu’il a pillée , mon Ode. Il le com- 
pare a un filou qui arrêta fur le Pont- 
neuf un homme de la Cour dans fon 
CarrofTe - f pendant que fes confrères en 
impofoient au cocher & aux laquais. Ce 
£ourtifan , afin de fe délivrer au plutôt 
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d’une fi mauvaife compagnie, Te hâtoît 
de fe dépouiller d’un habit magnifique 
qu’il avoit , en fe prefTant il déchira Ton 
jufte-au-corps ; le filou lui dit alors: 

. Pourquoi déchirez-vous notre habit ? 

VL . 

Monsieur &c Madame Dacier 0 
étoient fi prévenus en faveur des An- 
ciens, qu’ils auroieot fouffert plus pa- 
tiemment qu’onleur eût dit des injures 
qu’à Homere , Socrate , Platon , &c. Ce 
quife paffa chezeuxà l’occafioh de la 
Satyre de l’équivoque, que Defpréaux 
leurétoit venu lire, eft un de ces- faits 
Singuliers qui prouvent mieux ce que je 
viens d’avancer, que toute la vivacité 
qu'ils ont marquée contre les partifans 
des Modernes. Le commencement de 
cette Satyre fut applaudi: les deux Au* 
diteurs en parurent charmés; mais IorA 
que Defpréaux récita ce vers qui regardç 
Socrate, 
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Très- équivoque ami du j^ine Alcibiade, 
le couple favant fe révolta. On trou- 
va très-mauvais que l’Auteur eut donné 

r 

le moindre foupqon contre la vertu de 
cePhilofophe.On fit fon Apologie ; on 
le défendit avec toutes les raifons que 
Platon a employées , pour faire voit 
que l’amitié de ce grand Homme pour 
ce jeune Athénien étoit fondée fur la 
vertu ; & on pria très*férieufement Def- 
préaux de changer ce vers; & comme 
il ne voulut point fe rendre , ni leur rien 
promettre là-defifus , la converfation fi- 
nit, & la leélure de l’équivoque en de- 
meura là. 

VII. 

DesprÉAUX appelloit les interpré- 
tations fingulieres que Dacier faifoit 
des anciens Poètes , Us révélations de 
M. Dacier. 

• vin. 

Monsieur & Madame Dacîef 
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îouoient rainent. Defpréaux leur di- 
foit quelquefois en riant : eh ! par cha- 
rité , ne prenez pas tout pour vous, 
fouffrez que les autres aient du mérite: 
allez , croyez-moi : le Parnaffe eft afifez 
grand, il y a de la place pour tout le 
• monde: ejl locus unicuique fuus . 

IX. . 

Monsieur Pavillon difoit qu’il fe- 
roit un Livre , fous le titre de Guerre 
des Auteurs, où il travefliroit M. Da- 
cier en un bon gros mulet chargé du 
bagage de toute l’antiquité. 

LOUIS DE LONGUE RUE y 
ne à CharlevUlc L'an iG5x , mort en 

• . > 723 ' 

I. 

L ’ABBÉ de Longuerue étoitnéavec 
des difpofitions fi heureufes pour 
les fciences , que fa facilité à apprendre 
& la vivacité de fon génie , le firent 

admirer 
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admirer dès l’âge de quatre ans. Louis 
XIV . paflant par Charleville, entendit 
parler d’un enfant fi extraordinaire , Sc 
voulut le voir. Le jeune de Longuerue 
eut l’honneur de lui être préfenté , St 
l’avantage de répondre à l’efiime que ce 
grand Prince en avoit conque. A l’âge 
de vingt ans, il eut une aventure qu’il 
contoi't lui-même en ces termes : étant, 
difoit-il , chez un de mes parens , Hu- 
guenot , le Miniftre Claude y vint faire 
une vifite , & voyant un petit colet , il 
fe mit à difcourir des Langues Orien- 
tales, dont on lui avoit dit apparem- 
ment que je faifois mon étude. Bientôt je 
m’apperqus qu’il ne favoit ce qu’il difoit; 
je l’entrepris & le menai fi rudement,' 
qu’il prit le parti de fe jetter fur les com- 
plimens, & regretta r je crois , la maifon 
de la Maréchale de Schomberor qù on 
le regardoit comme un oracle. 


Tome III. 


G 
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I I. : . ’ • ' 

A l’inventaire de l’Abbé de Longue* 
rue , on remarqua qu’il ne fe trouvoit . 
parmi Tes Livres , aucun volume de Pou- 
lie. Ce n’étoit point qu’il n’eût lu les 
Poètes. Que n’avoit-il pas lu? Mais il 
n’eftimoit pas allez les Poètes pour leur 
donner place dans fa Bibliothèque. Je 
fus le voir dans ma jeunelîe, dit M. Ra- 
cine. La converfation roula fur les Poè- 
tes ; il les fît tous palier en revue, an- 
ciens & modernes , & en parla toujours 
avec mépris, comme d’écrivains frivo- 
les qui n’apprennent rien. II ne me parut 
épargner que l’Ariofte: pour ce fou-là, 
nie dit-il, il m’a quelquefois amufé. 

GUILLAUME MASS I EU, 
ni cl Caïn dan i66i> , mort çn /y 23. 

I. 

D Ans la première féance publique 
qui fuivit la réception de J’Abb$ 
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Maffieu à l’Académie des Infcriptions tk 
Belles-Lettres , il apporta un difcours 
fur l’ufage de la Poéfie, dont la lecture 
etoit peu avancée quand cinq heures 
formèrent. C’étoit un furlendemain de 
St. Martin. Il étoit prefque nuit : il 
pleuvoit même. Cependant, le public 
oubliant l’heure , le temps & la faifon , 
obligea les Académiciens par un mur- 
mure flatteur à refter en place , & à lui , 
continuer cette le&ure , qui après une 
groffe demi-heure , parut encore finir 
trop tôt. 

II. 

Dans les dernieres années de fa vie, 
l’Abbé Maflieu eut deux cataraélesqui le 
rendirent entièrement aveugle. Quand 
au bout de trois ans , elles furent par- 
venues au point de maturité néceflaire 
pour l’opération, il fe contenta d’avoir 
.par ce moyen recouvré un œil , qui 
fufiifoit à fes travaux. Il ne put fe ré* 
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foudre à facrifier encore fix femaînes ou 
deux mois de temps pour le fécond; 
qu’il tenoit, difoit-il , en réferve & com- 
me une reflource contre de nouveaux 
malheurs. 


JACQUES B A S N A GE, 
ni à Rouen l'an ifôj , mort en ly 2j. 
i/ 

B ASNAGE , quoique réfugié en 
Hollande , conferva toujours de 
l’attachement pour fa patrie ; &£ l’on en 
étoit fi bien convaincu à la Cour de 
France , que lorfque l’Abbé du Bois 
alla négocier en Hollande en* 1716, il 
avoit ordre de fe gouverner par les avis 
de M. Bafnage. En 1719, M. le Duc 
d’Orléans , Régent du Royaume , crai- 
gnant que les Nouveaux-convertis du 
Dauphiné, de Poitou & du Languedoc, 
fie fe laiffafient entraîner à quelque fou- 
3tev.en7ent par les émiflVires du Cardinal 
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Albéroni , fit prier M. Bafnage par M. 
le Comte de Morville , alors Ambaffa- 
deuren Hollande , d’écrire à ceux dont- 
on vouloit corrompre la fidélité , de 
les affermir par fes exhortations dans 
l’obéiflance qu’ils dévoient au Roi. Il 
le fit, &: leur adreffa une inftru&ion 
pafforale , qui fut réimprimée à Paris 
par ordre de la Cour, & diftribuée dans 
les Provinces fufpeéles. Elle eut tout 
l’effet qu’on s’en étoit promis. 

II. . , 

Monsieur Bafnage eut des difputes 
fort vives avec Jurieu. Pour le railler de 
ce qu’il çhangeoit fréquemment de prin- 
cipes, il fit courir un Catalogue fatyri- 
quede prétendus Livres nouveaux, où 
l’on trouvoit ces deux titres : Variations 
& Contradictions de M. Jurieu , /o volu- 
mes, Rétractations du mime , G volumes . 

III. 

Basnage difoit , qu’abandonner le$ 

Giij 
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autres fciences pour s’attacher aux b eî« 
Jes-Lettres, c’étoit brûler une Ville pour 
en conferver les portes. 


DAVID- AUGUSTIN BRUEYS ? 
né à Aix tan 1G40 , 
mort en 1723. 

I. 

M ONSIEUR Brueys étoit né dans 
le fein du Calvinifme , mais M. 
Boffuet lui fit abjurer Tes erreurs. Loin 
de vouloir profiter des bienfaits que le 
Roi répandoit furies Nouveaux-conver- 
tis* M. de Brueys pria au contraire l’Êvê- 
que de Meaux de ne rien demander 
pour lui , afin qu’on ne pût , difoit-il , le 
foupçonner de, s’être réuni à l’Eglife 
Romaine * par un motif d ambition ou 
d’intérêt. 

I I. 

Comme l’Abbé Brueys avoit h vue 
baffe , il portoit des lunettes jufques dasU 
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fesrepas. Louis XIV. quiTaimoit, s’in- 
forma un jour comment il fe trouvoit de 
fes yeux ; il lui répondit : Sire , Sidobre 
mon neveu dit que je vois un peu mieux . 
Son ami Palaprat, avec lequel il a demeu- 
ré quelque temps , n’avoit la vue guere 
plus étendue que lui. On dit que com- 
me ils prenoient du thé tous les matins, 
ils étoient obligés d’attendre fur l’efca- 
lier , que quelqu’un paflat pour voir li 
l’eau qu’ils avoient rnife devant le feu 
bouilloit. 

III. 

Lts Amours de Louis XIV. ayant 
été jouées en Angleterre, ce Prince 
voulut faire jouer aufli celles du Roi 
Guillaume. L’Abbé Brueys fut chargé 
par M. de Torcy , de faire la piece. Mais 
quoique applaudie, elle ne fut pas 
jouée , parce que celui qui en étoit l’ob- 
jet, mourut fur ces entrefaites. 

Ci. ■ 
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. , t; ;;j I V. - J ’ 

Palaprat prétendoit qu’on ne pou- 
voit pas mettre une certaine a&ion fur 
le Théâtre. Si je l’entreprenois , lui ré- 
pondit Brueys , j’y mettrois les Tours 
de Notre-Dame. : ■ ' 1 

V. 

B RUE Y S difoit , que Baron & la 
Champmêlé avoient fait pafïer plus de 
maùvaifes pièces que tous les faux Mon- 
rtoyeurs du- Royaume. i 

VI. • 

-BRUEYS compofa depuis fa retraite à 

Montpellier, la Force du fang , ou U 
Sot toujours Sot . Dès qu’il eut fini cette 
Comédie , il l’envoya à fon ami Pala- 
prat, afin qu’il l’examinât, & qu’il la 
piéfentât aux Comédiens; mais foit né- 
gligence de la part de Palaprat , foit que 
la pièce ne lui parut pas en état d’être 
donnée au Théâtre , il la garda dans fon 
cabinet fans en faire ufage, M. Brueys 
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qui a confervé jufqu’à la fin , un feu Sc 
une vivacité peu ordinaire à fon âge , 
écrivit à fon ami plufieurs fois à ce fu“ 
jet ; 6c quoique la vieilleffe &c les in- 
firmités de Palaprat , ne lui permirent 
pas tPagir félon les intentions de Brueys, 
il fe préparait néanmoins à faire tous 
fts efforts, pour fatisfairè à ce que fort 
ami exigeoit de lui, lorfque la mort l’en- 
leva. M. Brueys après avoir pleuré la 
perte qu’il venoit de faire , penfa aux 
intérêts de fa mufe , &c craignant que. 
la copie du Sot toujours Sot , qu’il avoit 
envoyée à Palaprat, ne fut perdue, 6c 
qu’elle pafTât en des mains étrangères , 
il en envoya une autie à M. B.... avec 
qui il avoit fait connoiflance à Mont- 
pellier. Cet ami imaginant fans doute 
que cette piece aurait un fuccès plus 
favorable chez les Italiens , par la nou- 
veauté de leur Théâtre , que chez les 
François , fe détermina en faveur de,s 

G v 

/ 
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prejnîers : il la leur préfenta ; on la l»f^ 
& elle ne fut reçue qu’à condition d’y 
faire quelques changemens. M. B. . . . 
qui fentit qu’avec un Auteur de 78 ans, 
il n’y avoit point de temps à perdre , 
& que c’étoit rifquer de ne plus revoir 
la piece que de la renvoyer à M. Brueys, 
pria les Comédiens d’y faire eux-mêmes 
les corre&ions qu’ils jugeroient nécef- 
faires, en les affinant de l’aveu de l’Au- 
teur à cet égard. Comme elles étoient 
de peu de conféquence , la piece fut 
bientôt en état d’être repréfentée ; & 
lorfque l’on fut , fuivant l’ufage , en de- 
mander la permiffion au Lieutenant de- 
Police , on apprit que les Comédiens 
François avoit reçu la même piece fous 
le titre de la Force, du fang , ou de la. 
Belle-mere ? & qu’ils avoient même la 
permiffion de la jouer. On confronta les 
deux pièces , & l’on reconnut qu’elles 
étoient la même, M. B„„ prouvoit 
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pouvoirs par des Lettres de M. Brueys 9 
& Madame Palaprat qui avoir fait don- 
ner cette pieceau Théâtre François , fous 
le nom de fon mari , avoit auffi des ti- 
tres pour foutenir fes droits. Chacun des 
deux partis cependant ne vouloient 
point de concurrens. Le cas étoit nou- 
veau : il falloir pour les mettre d’accord, 
rendre un jugement convenable à la fin- 
gularité du fait. Le Lieutenant de Police 
trouva moyen de décider cette affaire 
d’une maniéré qui ne mécontenta per- 
fonne, en ordonnant que les deux piè- 
ces feroient jouées le meme jour fur les 
deux Théâtres , & que celle des deux 
qui auroient le plus de représentations, 
refteroit au Théâtre qui l’auroit repré- 
fentée ; 6c que l’autre feroit fupprimée. 
Le jugement fut exécuté le 21 Avril 
1721., & le Théâtre des Italiens eut 
l’avantage fur celui des François. 


JEAN G ALBERT DE 
Campistron , ne à' Touloufc 
l'an 1 65 G j mort en- ly 23 . 

.. ' n« , . ; mu j. : 

M ONSIEUR de Vendôme avoir 
prié Racine de fe charger des vers 
qu’il vouloir mêler dans le divertiffe- 
ment qui fe préparoit à Anet pour M. le 
Dauphin. Racine s’en exeufa, &; offrit 
en même-temps Camp'iftron , qui juftifia 
le choix qu’on avoit fait de lui , par 
l’Opéra d’Acis & de Galatée. M. de 
Vendôme en fut fi content, qu’il en- 
voya cent Louis à l’Auteur. Une pareil- 
le fomme étoit alors très-capable de 
remplir fes defirs , & il l’auroit accep- 
tée avec bien de la reconnoiffance , fi 
deux célébrés A&eurs , Champmêlé & 
Raifin , ne l’en euffent empêché , en lui 
difantque cette fomme n’étoit pas affez 
pour M. de Vandôme P & qu’il pou- 
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fro'iï en efpérer une récompenfe plus 
confidérable. M: Campiftron trouva ce 
facrifice un peu douloureux. Il ne fe ren- 
dit qu’avec bien de la peine à ceconfeil: 
mais au bout de quelque temps , il fe 
fut bon gré de l’avoir fui vi. Le Prince 
encore plus touché du défmtéreflement 
de l’Auteur , que du. mérite de l’ou- 
vrage , le prit chez lui en qualité de Se- 
crétaire de fes commandemens , lui don- 
na peu-à- peu toute fa confiance , & fe 
l’attacha pour toujours , en lu* conférant 
quelque temps après , la Claarge de Se- 
crétaire général des Galeres. 

II. 

Le Duc de Vandôme qui faifoit des 
prodiges dé valeur à Steinkeike, voyant 
fog Secrétaire à . fes côtés , lui dit : que 
faites vous ici, Campiftron? Celui-ci ré- 
pondit froidement: Monfeigneur , vou- 
It^vous vous en aller ? Le Prince goû- 
ta cette réponfe , & il en badina fou- 
vent dans la fuite. 
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III. • 

• « 

Campistron avoit tout ce qu’il fal- 
loit pour remplir les devoirs des diffé- 
rentes places que lui donna M. de Van- 
dôme. Sa négligence à répondre aux 
lettres qu’on lui écrivoit., eft la feule 
chofe qu’on eût pu lui reprocher , & Pa- 
laprat -nous apprend que Campiftron 
avoit là-deffus une réputation fi bien 
établie , qu’un jour qu’il brûloit un tas 
immenfe de lettres, M. de Vendôme 
qui lui voyoit faire cette expédition avec 
un foin infini , dit à ceux qui fe trouvè- 
rent préfens : Le voilà tout occupe à faire 
fes réponfes. 

I V. 

Monsieur le Marquis de G.... paffant 
par Lyon , fur. la fin de la campagnç , 
alla à la Comédie un jour qu’on jouoit 
l’Alcibiade de Campiftron. Toute la 
Troupe, dontplufieurs le connoiffoient,, 
s’efforça de lui plaire mais fur-tout 
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l’Aéteur chargé des premiers rôles , qui 
fe flatta de s’en faire un prote&eur pro- 
pre à lui faire tomber la place de Ba- 
ron , laquelle fut donnée à l’effai cette 
année-là. Ce Comédien qui faifoit le 
rôle d’Alcibiade , parut avec Palmis dans 

le quatrième a&e , s’épuifa dans cette 
* 

fcene. Jamais on ne l’avoit vu fi bien 
faire. Il n’eut pas plutôt achevé les deux 
derniers vers de cette fcene-, que M, 
de GY... indigné de la maniéré' cruelle 
dont Palmis traitoit un Prince fi paffiotu 
né St fi digne d 'être aimé , fe leva de fa 
place, & par un enthoufiafme plein- de 
bonté , dit tout haut à ce Comédien : 
parbleu , pauvre Prince , tu me fais pitié ; 
donnes - lui feulement quatre pifloles , 
comme fai fait tantôt, en montrant 
Palmis ; tu en viendras à bout , fur ma 
parole . 

V. 

Campistron alla dîner un jour à la 
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maifon de plaifance de M. l’Archevêquô 
de' Touloufe. A Ton retour , il voulut 
prendre fur la place des porteurs pour 
le conduire chez lui. Ils firent quelques 
difficultés à caufe de fa pefanteur & de 
l’éloignement de fa maifon. Campiftron 
les menaça & leur donna même des 
coups de bâton. La colere où il fe mit, 
jointe à la grande réplétion que lui cau- 
foi't le grand repas qu’il avoit fait chez 
M. l’Archevêque , le fit auflî-tôt tomber 
en apoplexie. On le porta promptement 
chez un Chirurgien qui le faigna , ôc 
de-là chez-Iui , où il mourut au bout de 
quelques heures. 

# VI. 

L’Alcide ou le Triomphe d’Hercu- 
Ie , Opéra de Campiflron, ayant échoué 
immédiatement après la chûte de fon 
Opéra d’Achille , on fit le quatrain fui- 
vant. 

A force de forger on devient forgeron : 
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Il n’en eft pas ainfi du pauvre Campiftron j 
' Au lieu d’avjyicer il recule , 

Voyez Hercule. 

CHARLES RL V 1 E RE 
Du F RENY y né en 164 S , mort en 

> 7 2 4 - 

I. 

L A plus commune opinion efl que 
Dufreny étoit d’une naifïance illus- 
tre. Son grand-pere étoit fils d’une Jar- 
dinière d’Anet , qu’on appelloit la belle 
Jardihiere , 8c pour laquelle il paroit 
fur que Henri IV. avoit eu de l’incli- 
nation, 

II. 

Dufreny, pour conferver toute fon 
indépendance, avoit imaginé d’avoir en 
même-temps trois ou quatre logemens 
dans différens quartiers de Paris. Dès 
qu’il pouvoit foupçonner qu’il étoit con- 
nu dans quelqu’un, il le quittoit aufl*» 
tfo, 
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III. 

Le Roi accorda à Dufreny le Privi- 
lege de la Manufa&ure des Glaces 
qu’on propofoit d’établir , & dont le 
fuccès a paffé de beaucoup ce qu’on en 
attendoit. Dufreny, prefie defatisfaire à 
quelque caprice , céda ce Privilège pour 
une fomme affez modique. Le temps 
vint de le renouveller, & le Roi ordon- 
na aux nouveaux Entrepreneurs de don- 
ner à Dufreny trois mille livres depen- 
fion viagère, dont le Poète diflip^teur 
reçut le rembourfement. Le Roi ayant 
apprit ce dernier trait de la conduite 
de Dufreny , ne put s’empêcher de dire 
qu’il ne fe croyoit pas affez puiffant pour 
l’enrichir. 

IV. 

Dufreny fit une comédie de San- 
cho Pança , qui n’a pas été imprimée. 
A la fin de cette piece , le Duc dit : Je 
commence à être las de ce Sancho ; & moi 
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aujji t reprit aufli-tôt un plaifant du par- 
terre. Cg^brufque Jugement fut confirmé 
par celui du Public, & l’auteur n’a ja- 
mais ofé en rappeller. 

V. 

Dufreny ne jugea pas à propos de 
prendre parti dans la querelle fur les an- J 

ciens les modernes ; mais il fit affez 
entendre ce qu’il penfoit, lorfqu’il dit 
dans fon Mercure : en voyant Homere à 
travers vingt-fix fiecles , imaginez-vous 
voir de loin une femme à travers un 
brouillard épais. Quelqu’un qui en feroit 
devenu amoureux par accident , auroifc 
beau vous crier : voyez-vous la délica- 
telle de fes traits, la douce vivacité 
de fes yeux , la nuance imperceptible 
des lys & des rofes de ce teint déli- 
cat. Eh ! morbleu , répondriez-vous à 
cet amant enthoufiafmé ; comment vou- 
lez-vous que j’en juge à travers un tel 
brouillard l 
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Quelqu’un difoit à Dufre^y : pau- 
vreté n’eft pas vice : c’eft bien pis , ré- 
pondit-il. 

NOËL ALEXANDRE , 
Dominicain , ne à Rouen Lan 
163 c ) , mort en >724. 

I. 

M ONSIEUR Colbert qui n’ou- 
blioit rien pour former l’Abbé 
Colbert fon fils, qui fut depuis Ar- 
chevêque de Rouen , ayant compofé 
une compagnie d’habiles gens pour faire . 
des conférences eccléfiaftiques qui fe r- 
viflent à fon .inftru&ion , fouhaira que 
le Pere Alexandre y fût appelle. Ce 
Religieux, homme laborieux &c reti- 
ré , fut chargé de . rédiger par écrit 
ce qui s’étoit dit dans les conférences. 
Elles furent , dit-on , l’origine & la bafe 
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de l’Hiftoire Eccléfiaftique , qu’il a don- 
né depuis. 

II.' 

Le Pape Benoît XIII. n’étant encore 
. que Cardinal, écrivit au Pere Alexan- 
dre que le tremblement de terre arrivé 
à Benevent en 1688, avoit renverfé 
fon Palais Archiépifcopal , Ô£ détruit fa 
Bibliothèque ; mais qu’il avoit heureufe- 
ment recouvré fes livres, qui lui tenoient 
lieu d’une Bibliothèque entière. 

III. 

Le Pape Innocent XI. condamna 
l’Hi Boire Eccléfiaftique du Pere Alexan- 
dre , quin’avoit été pouflée alors que* 
jufqu ’au treizième fiecle. Ce favant la 
continua dans la fuite , ôc fur des prin- 
cipes aufti peu favorables à la Cour de 
Rome : ce qui lui fit appliquer le mot 
d’un ancien Poète : Potuii fulmen ms r 
yüïjfe fccundum. 
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FRANÇOIS THIMOLEON 
de Choisi , ni à Paris l'an *644, 
mort en ry 24. 

I. 

P ENDANT que je travaillois , dit 
l’Abbé de Choifi, à l’Hiftoire de 
Charles VI. Monfeigneur le Duc de 
Bourgogne à peine forti de l’enfance % 
m’adrefïa un jour ces paroles : com- 
ment vous y prendrez-vous pour dire 
que ce Roi étoit fou ? Monfeigneur , lui 
répondis-je fans hé/iter , je dirai qu’il 
étoit fou. La feule vertu diftingue les 
hommes dès qu’ils font morts. 

* II. 

Monsieur le Duc de Beauvilliers 
m’a dit plulieurs fois (c’eft l’Abbé de 
Choifi qui parle , ) qu’en publiant des 
livres où régnaient les bonnes moeurs , 
jefaifois un plus grand bien qu’en faifant 
douze milftons. Il y a, ajoutoitil, beau- 
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coup de gens propres à faire le Ca- 
théchifine , & fort peu , ou prefque 
point de capables de faire des livres qui 
fe faffent lire. 

III. 

L’Abb é de Choifi perdit un jour cin- 
quante louis d’or fur fa parole , contre la 
belle Madame Dufrenoy ; & n’ayant 
point d’argent pour la payer, il fepafïa 
je ne fai combien de jours fans qu’elle 
entendît parler de lai. Elle s’en ennuya 
à Ja fin , de forte qu’il lui envoya un 
exemplaire des livres qu’il avoit com- 
pofés. Il lui manda en même-temps , 
que s’il étoit vrai, comme il étoit porté 
'dans le billet qu’elle lui avoit écrit, 
qu’elle attendit après fa dette pour jouer, 
il la prioit de fe défennuyer avec fes 
livres , en attendant qu’il pût la fatis- 
faire. Madame Dufrenoy trouva nouvel- 
le cette maniéré de s’excufer de payer 
fes dettes , & elle fut tentée de faire 
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des livres comme les autres afin qu*at 
vec Tes ouvrages , elle pût contenter fes 
créanciers , quand ils lui enverroient 
'demander de l’argent. 

IV. 

L’Abbé de Choifi demanda. à Louis 
XIV. d’être adjoint de M. de Chau- 
mont , Ambaflfadeur de Siam , afin de 
le remplacer en cas de mort. Ce Mo- 
narque yconfentit, endifant: voilà la 
première fois que j’ai vu demander une 
Coadjutorerie d’Ambaffade. 

V. * 

Madame de Choifi qui jouoit , n’o- 
loit pas dire à l’Abbé de Choifi fon fils, 
de ne pas jouer. Elle en chargea Se- 
grais , & elle avoit raifon ; car, l’Abbé 
auroit pu lui dire; ôc vous , ne jouez- 
vous pas? 

VL 

Lorsque M. de la Chaife publia en 
i.688, la vie de St, Louis, qu’il avoit 

faite 


— r 
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&ite fur les mémoires de M. de Tille- 
mont , elle fut reçue avec tant d’em- 
preffement , que Coignard , quil’avoit 
imprimée , fut obligé les premiers jours 
de la vente , de mettre des gardes chez 
lui pour éviter l’incommodité des ache- 
teurs. On ne lit plus cet ouvrage, depuis 
que l’Abbé de Choifi nous a donné une 
agréable hiftoire de ce faint Roi. 

VII. ' 

L’Abbé de Dangeau St l’Abbé de 
Choifi , firent imprimer des dialogues 
fur l’immortalité de l’aine St fur l’exif- 
tence de Dieu : à la. tête de chaque 
dialogue , il y avoit une vignette qui 
repréfentoit ces deux écrivains conver- 
fant enfemble : on dit qu’ils s’étoient 
faits imprimer en corps St en ame. 

VIII. 

L’AbbÉ de Choifi avoit vendu fa 
belle terre de Balleroi , près de Caen. 
Paffan't quelque temps après devant çe 
Tome UL H 
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Château , il dit d’un ton piqué : ah qui 
je te manger ois bien encore ! 

IX. 

Comme l’Abbé de Choifi avoit ra- 
mafie, fans grande difcuflîon , les maté- 
riaux de fon hiftoire Eccléfiaftique , il 
difoit : j'ai écrit mon Hifloire , il ne ma 
rejte plus qu'à F apprendre. 

X. 

On cfcfoit que M. l’Abbé Fleuri étoit 
Choifi dans fon hifloire Eccléfiaftique , 
& que M. l’Abbé de Choifi étoit Fleuri 
dans la fienne. 



FLORENT CARTON 
Dan COU RT , ne à Fontainebleau 
l'an 1GG1 , more en ij-iS. 


I. 

I L arriva une plaifante aventure à la, 
repréfentation de l’Opéra de Village, 
Comédie de Dancourt. M. le Marquis 
de $... fortant d’un grand & long dîner 
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où le vin avoit été verfé amplement , 
vint voir cette nouveauté ; & comme il » 
y a un endroit où l’on chante: les vig- 
nes & les prés feront Sablés : ce Sei- 
gneur s’imaginant qu’on le nommoit , 
donna en plein théâtre un foufflet à 
Dancourt. 

II. . 

Louis XIV. honorait Dancourt 
d’une bienveillance particulière. Cet 
A&eur étoit dans l’ufage , lorfque le 
Prince afliftoit à la Comédie , de lui al- 
ler lire fes ouvrages dans fon cabinet, où 
il n’entroit que Madame de Montefpan 
ôc l’on rapporte qu’un jour s’y étant 
trouvé mal à caufe du grand feu qu’il y 
avoit , le Roi prit lui-même la peine d’al- 
ler ouvrir une fenêtre pour lui faire pren- 
dre l’air. Une autre fois Dancourt ayant 
l’honneur de lui parler comme il fortoit 
de la Meffe , pour quelques affaires qui 
regardoient la troupe; & marchant à 

H ij 
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reculons jufques au bord d’un efcaliet 
qu’il ne voyoit pas , le Roi le retint par 
le bras en lui difant : prenez garde , Dan- 
court , vous aile ç tomber ; & fe tournant 
enfuite vers les Seigneurs qui l’environ- 
noient , ils leur dit : il faut avouer que 
cet homme parle bien ; & lui accorda ce 
cju’il demandoit. . , 

III. 

DANCOURTfit un beau Difcours aux 
Adminiftrateurs de l’Hôtel- Dieu , lorf- 
qu’il leur préfenta le quart de leur recet- 
te, que les Comédiens font obligés de 
donner à cet Hôpital : l’Archevêque de 
Paris Si le Premier Préfident de Harlay 
étoient à la tête du Bureau. Danéburt 
s’efforça de prouver que les Comédiens 
méritoient, par les fecours qu’ils procu- 
roient aux pauvres, d’être à l’abri de l’ex- 
communication. Son éloquence ne fut 
pasheureufe. M. de Harlay lui répondit: 
Pgnçourt, nous avons des oreilles pour 
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vous entendre , des mains pour recevoir 
les aumônes que vous faites aux pauvres; 
mais nous n’avons point de langue pour 
vous répondre. 

IV. 

Dan court, dégoûté du Théâtre, fe 
retira dans une terre qu’il avoit en Berry.' 
Lorfqu’il fe fentit malade & proche de 
fa fin , il fit faire fon tombeau dans la 
Chapelle de fon Château, & l’alla voir 
lui-même avec une tranquillité & une 
fermeté extraordinaires. 

V. 

On a dit de Dancourt , qu’il jouoît 
noblement la Comédie, & bourgeoife* 
ment la Tragédie. 

NICOLAS DE MALEZ1EUX ; 
né à Paris Van iCâo , 
mort tn 1727. 

I. 

O N dit qu’un jour les Députés de 
la principauté de Dombes furent 

H ri] 
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fort furpris , lorfqu’étant venus à Sceatrs 
pour parler à M. de Malezieux , Chan- 
celier de cette Principauté , le SuifTe de 
Monfieur le Duc du Maine leur dit d’un 
tonbrufque: Vous ne pouvez pas voir 
M. le Chancelier, il joue la Comédie. 
II. 

Monsieur de Malezieux ayant fait 
une Comédie intitulée Polichinelle de- 
mandant une place dans l' Académie , qui 
fut repréfentée par les Marionnettes de 
Brioché , un Académicien oppofa à cette 
piece Arlequin Chancelier , qui étoit 
aufli une Comédie. 


CLAUDE FRANÇOIS 
FRAGUIER , r.é à Paris l'an iCCC, 
mort en iyi8, 

I. 

L ’ABBÊ Fraguier étoit fort connu 
par fon admiration pour les anciens. 
I)ans la ledure* d’Homere, qu’il avoi$ 
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recommencée cinq ou fix fois, il lui arriva 
une chofe qui, quoique probablement 
arrivée à la plupart de ceux qui en ont 
fait de même leur principale étude, ne 
laifle pas de paroître fort (inguliere. Pour 
mieux retenir , ou pour reconnoître faci- 
lement tous les beaux endroits d’Home- 
re, il les foulignoit d’un coup de crayon 
dans fon exemplaire à mefure qu’il le li- 
foit. A la fécondé leéfure , il fut furpris 
de retrouver des beautés qu’il n’avoit 
pas apperques dans la première , qui 
plus vives encore fembloient lui repro- 
cher une injufte préférence. Ce fpeéia- 
cle fe renouvella à la troifieme & à la 
quatrième leélure ; & de furprife en fur- 
prife , de remarques en remarques , l’ou- 
vrage fe trouva prefque fouligné d’un 
bout à l’autre. Ce n etoit , félon lui , 
qu’après avoir éprouvé quelque- chofe 
de femblable, qu’on pouvoit parler di- 
gnement du Prince des Poètes. 

H iy 
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ii. 

■ L’Abbé Fraguier fit un vœu public 
en Latin , de lire tous les jours mille 
vers d’Homere , en réparation des cri- 
tiques audacieufes de M. de la Motte. 
III. 

Le jour que l’Abbé Fraguier fut choi- 
fi pour être de l’Académie Françoife , 
l’Aflemblée n’étoit compofée que de 
dix-fept Académiciens. Le Roi fit favoir 
à ces Meilleurs , qu’il regardoit comme 
nul tout ce qui s’étoit fait dans cette 
Afifemblée , la Compagnie n’ayant pu 
rien faire de contraire au réglement, qui 
demande la préfence de vingt Acadé- 
miciens , pour admettre comme pour 
exclure quelqu’un du Corps. Après quoi,, 
la lettre du Secrétaire d’Etat portoit , 
que l’on eût à procéder tout de nouveau 
à cette éle&ion , fuivant les formes or- 
dinaires , & avec une entière liberté de 
Suffrages. Mais de peur , qu’on ne foup; 


Digitized by Google 



Littéraires. 177 
çonnât que ce qui avoit déplu au Roi , 
fût autre chofe qu’un manque de forma- 
lité , il ajoutoit : & S. M. m’a comman- 
dé de déclarer en même-temps , que ce 
feroit mal expliquer cet ordre, que de 
croire que le Roi donne aucune exclu- 
fion à M. l’Abbé Fraguier, dont le mé- 
rite eft connu ; rien n’étant plus con- 
traire à l’intention de Sa Majefté , qui 
ne* fouhaite en ceci comme en tout au- 
tre occafion , que de renouveller le zele 
de l’Académie fur tout ce qui peutcon- 
ferver la difcipline & le travail. 


JEAN-SÉBASTIEN TRUCHET ; 
ne à Lyon L'an ifôy 9 mort en 172c)* 

. h 

L E Pere Sébaflien , Carme, a été 
extrêmement célébré par le talent 
qu’il avoit pour les Mécaniques. Charles 
U. Roi d’Angleterre , avoit envoyé à 
Louis XIV, deux montres à répétition 
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les premières qu’on ait vues en France; 
Elles ne pouvoient s’ouvrir que par un 
fecret ; précaution des ouvriers Anglois 
pour cacher la nouvelle conftru&ion , 
6c s’en aflurer d’autant plus la gloire & 
le profit. Les montres fe dérangèrent 
8t furent remifes entre les mains de Mar- 
tineau , Horloger du Roi , qui n’y put 
travailler, faute de les favoir ouvrir. Il 
dit à M. Colbert, 6c c’eft un trait’ de 
courage digne d’être remarqué : qu’il 
ne connoiflfoit qu’un jeune Carme capa- 
ble d’ouvrir les montres ; que s’il n’y 
réuffififoit pas , il falloit fe réfoudre à les 
renvoyer en Angleterre. M. Colbert 
confentit qu’il les donnât au Pere Sé- 
baftien , qui les ouvrit afiTez prompte- 
ment ; 6c de plus , les raccommoda fans 
favoir qu’elles étoient au Roi, ni com 
bien étoit important par les circonftan- 
«es, l’ouvrage dont on l’avoit chargé. 
Jl étoit habile en Horlogerie , 6c ne de-; 
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itiandoit que des occafions de s’y exer- 
cer. Quelque temps après, il' vient de 
M. Colbert un ordre au Pere Sébaftien 
de le venir trouver à fept heures du ma- 
tin d’un jour marqué : nulle explication 
furie motif de cet ordre; filence qui 
pouvott caufer quelque terreur. Le Pere 
Sébaftien ne manqua pas à l’heure. ILfe 
préfente interdit & tremblanti Le Mi- 
nïftre , accompagné de deux membres 
de l’Académie des Sciences , le loue fur 
les montres , lui apprend pour qui il 
a travaillé, l’exhorte à fuivre fon grand 
talent pour les Mécaniques , fur-tout à 
étudier les Hydrauliques qui devenoient 
néceftaires à la magnificence du Roi : 
lui recommande de travailler fous les 
yeux de ces deux Académiciens qui le 
dirigeront ; St pour l’animer davantage 
& parler plus dignement en Miniftre 9 
il lui donna 600 livres de penfion , dont 
la première année, fuivant la coutume 
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de ce temps-là, lui fut payée le mêmé 
jour. Il n’avoit alors que 19 ans ; &de 
quel delir de bien faire dut-il être en- 
flammé ! les Princes ou les Miniftres qui 
ne trouvent pas des hommes en tout 
genre , ou ne favent pas qu’il faut des 
hommes , ou n’ont pas l’art d’en trou- 
ver. 

I I. 

Sur la réputation du Pere Sébaftierr,' 
M. Gunterfield , Gentilhomme Suédois, 
vint à Paris lui redemander pour ainfi 
dire fes deux mains , qu’un coup de ca- 
non lui avoit emportées ; il ne lui reftoit 
que deux moignons au-deflus du coude. 
Il s’agifloit de faire deux mains artificiel- 

S-S 

les , qui n’auroient pour principe de 
leurs mouvemens que celui de ces deux 
moignons, diftribué par des fils à des 
doigts qui feroient flexibles. On allure 
que l’Officier Suédois fut renvoyé au 
^Pere Sébàftien par les plus habiles An- 
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gîois, peu accoutumés cependant à re- 
connoitre aucune fupériorité dans notre 
Nation. Une entreprife fi difficile St dont - 
le fuccès ne pouvoitêtre qu’une efpece 
de miracle , n’effraya pas tout-à-fait le 
Pere Sébafiien : il alla meme fi- loin , 
qu’il ofa expofer aux yeux de l’Acadé- 
mie fes efifais, fes tentatives, St diffé- 
rens morceaux déjà exécutés qui dé- 
voient entrer dans le defiein général. 
Mais Monfieur eut alors befoin de lui 
pour le Canal d’Orléans , St l’interrom- 
pit dans un travail qu’il abandonna peut- 
, être fans beaucoup de regret. En partant, 
il remit le tout entre les mains d’un Mé- 
chanicien.dont il efiimoit le génie, & 
qu’il connoiftoit propre à fuivre ou à rec- 
tifier fes vues. M. Duquet, mit la main 
artificielle en état de fe porter au cha- 
peau de l’Officier Suédois, de l’ôter de 
defifus fa tête, St de l’y remettre. Mais 
cet Etranger ne put faire un affez long 
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féjourà Paris , & fe réfolut à une priva- 
tion dont il avoit pris peu-à-peu l’ha- 
bitude. - 

1 1 I. J 

Le Czar Pierre le grand , honora le 
Pere Sébaftien d’une vilite qui dura trois 
heures. Ce Monarque né dans une bar- 
barie fî épaifTe & avec tant de génie, 
créateur d’un peuple nouveau , ne' pou- 
voit fe raflafier de voir dans le cabinet 
de cet habile homme , tant de modèles 
de machines ou inventées ou perfec- 
tionnées par lui , tant d’ouvrages dont 
ceux qui n’étoient pas recommandables' 
par une grande utilité, l’étoient au moins 
par une extrême induôrie. Après la lon- 
gue application que ce Prince donna à 
cette.eïpece d’étude, il voulut boire, & 
ordonna au P. Sébaftien ,qui s’en défen- 
dit le plus qu’il put, de boire après lui 
dans le même verre où il verfa lui-même 
Je vin ; lui à qui le defpotifme le plus 
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labfolu auroit pu perfuader que le com- 
mun des hommes n’étoit pas de la mê- 
me nature qu’un Empereur de Ruffie» 
On peut même penfer qu’il fit naître 
exprès une occafion de mettre le Pere 
Sébaftien de niveau avec lui. 

IV. 

C’est le Pere Sébaftien qui a in- 
venté pour Marly la machine à trans- 
porter des gros arbres tout entiers, 
fans les endommager ; de forte, que du 
jour au lendemain , Marly changeoît de 
face , & étoit orné de longues allées 
arrivées la veille. 

V. 

La réputation dont jouiflfoit le Pere 
Sébaftien ne le changea point ; & M, 
le Prince difoit , en parlant de lui au 
Roi , qu’il étoit auffi fimple que les ma» 
chines. 
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plaifir malin de lui en réciter foir &C 
matin un grand nombre de vers , per- 
fuadé qu’un langage fi extraordinaire 
pour elle , mettroit bien-tôt fa patience 
à bout. Il fe trompa: l’attention de fa 
mere fe renouvelloit^fans ceffe , & aug- 
mentât au point qu’il ne put s’empê- 
cher de lui en marquer fon étonne- 
ment, & de lui avouer de bonne foi 
quel avoit été fon projet. Elle répondit 
à cet aveu , par un autre qui ne le fur- 
prit pas moins ; c’eft qu’infenfiblement 
elle avoit pris un tel goût à l’harmo- 
nie de ces vers Grecs , que quand il 
ne lui en réciteroit plus par devoir , 
•elle lui en demanderoit quelquefois par 
amitié. ' 

I I. 

Laloubere s’étant attaché à M. de 
Pontchartrain , Contrôleur Général des 
Finances, fut nommé à une place de 
l’Académie Franqoifç, Ce fut à cettç 
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occafion que Lafontaine fit l’Epigranî* 
me qui finit par ces vers : 

Il en fera , quoiqu’on en die ; 

C’eft un impôt que Pontchartrain 

Veut mettre fur l’Académie. 

III. 

Lorsque M. de Laloubere fe fut 
retiré à Touloufe, âgé de 50 ans, il 
rechercha Mademoifelle Bertrand fa pa* 
rente ; & pour l’obtenir , il fit lui-même 
fon propre portrait , le préfenta à la 
Demoifelle fans fe nommer , lui de- 
manda fa main pour cet inconnu , & 
l’obtint. 

IV. 

On dit que lorfqu’au fortir de quel* 
que maladie , M. de Laloubere rendoit 
grâces à Dieu pour fa convalefcence , 
il le remercioit principalement de la 
bonté qu’il avoit de le laiffer jouir en- 
core de fes amis ; & quelques-uns d’en- 
fre eux lui faifant un jour remarquer 
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obligeamment , qu’âgé & malade com- 
me il étoit, il n’avoit point du tout 
les mains tremblantes., ce que le vul- 
gaire croit être le fort des parjures ; il 
leur répondit, qu’aufîi n’avoit-il jamais 
fait de faux ferment, pas même en 
amour. 


MICHEL BARON, 

Mort en 172g. 

' > I. 

rapporte du premier "Baron, 
qu étant a la Foire de Bourges , 
ou fon perel’avoit envoyé pour y vendre 
quelques marchandifes , il fut fi charmé 
.de quelques pièces qu’il vit représen- 
ter dans cette Ville, qu’il fut s’offrir 
à la Troupe qui y jouoit. On l’accepta ; 
h après avoir couru quelques années 
la Province, il vint briller à Paris. Il 
mourut dans un âge a/Tez avancé par 
un accident très-finguiier. Il repréfei*. 
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toit dans le Cid, le rolle de Dom Die- 
gue: en pouiTant avec le pied Ton épée 
que le Comte de Gormas lui fait tom- 
ber , il en rencontra malheureufement 
la pointe qui le bleflfa. Il négligea cette 
petite bleflure , §>c au bout de quelques 
jours la gangrené s’y mit. On lui fit 
entendre qu’il falloir lui couper la jambe; 
mais il répondit qu’il aimoit mieux mou- 
rir que de fouffrir cette opération , 
ajoutant : qu’«/z Roi de Théâtre Je fer oit 

huer avec une jambe de bois. Il moth 
rut deux jours après. 

II. 

Mademoiselle Baron , femme de 
Michel Baron , étoit la plus belle femme 
de fon temps. On rapporte , que lors- 
qu'elle fe préfentoit pour avoir l’hon- 
neur de paroîtreàla toilette de la Reine 
mere, Sa Majefté difoit à toutes les Da- 
mes : Mefdames , voilà la Baron : & 
elles prenoient la fuite, 


Digitized by Google 



' f 


Littéraires. i’> 

III. 

Lorsque Racine faifoit répéter Ton 
Ândromaque , St qu’il donnoit de l’ef- 
prit *c de l’intelligence aux Aéleurs , 
il dit à Baron qui étoit chargé du mile 
de Pyrrhus : pour vous , je n’ai point 
d’inftruction à vous donner : votre cœur 
vous en dira plus que m-es leçons n’en 
pourraient faire entendre. 

IV. 

On reprochoit à Baron, que décla- 
mant fur le Théâtre , il tournoit quel- 
quefois le dos au parterre ; mais cela 
ne lui arrivoit que lorfqu’il entendoit 
parler haut derrière lui : alors il le tour- 
noit vers ces perfonnes . leur déclamok 
les vers qu’il avoit à dire, St 
leur impofoit fiience. Lorfqu’il vouiou 
faire honneur à des gens de diftinttion 
ou de .mérite , il choifîffoit un des plus 
beaux endroits de la piece , St le dé.» 
cbmoit en les regardant. 
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V. 

Baron penfoit avantageufement de 
fa profeflion. J’ai lu, difoit - il , tou- 
tes les Hiftoires anciennes St modernes; 
j’y trouve que la nature a prodigué d’ex- 
cellens hommes dans tous les genres : 
«lie femble n’avoir été avare que de 
grands Comédiens. Il n’y a jamais eu 
que Rofcius & moi. 

VI. 

Les Comédiens François vouloient 
empêcher les Comédiens Italiens de 
parler François. Lorfque Baron eut plai- 
dé la caufe de fes Camarades, le Roi 
dt ligne à Dominique de parler à fon 
tour. Cet Aéleur après avoir fait quel- 
ques poftures dans fon caraétere ,- dit 
au Roi : Quelle langue votre Majefté 
veut-elle que je parle? Parle comme 
tu voudras , lui dit le Roi. Je n’en veux 
pas davantage , dit Dominique , en re- 
taerciant ce Monarque, ma caufe eU 
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gagnée. Le Roi r’rt de la furprife qu’on 
lui avoit faite : la parole eft lâchée , 
dit le Roi, je n’eti reviendrai pas. 

V I I. 

Baron avoit plus de 75 ans qu’il 
jouoit encore Rodrigue dans le Ciel ; 
il ne fe détermina à quitter ce rolle , que 
par un éclat de rire qu’on pouffa quand 
il difoit : 

Je fuis jeune il eft vrai ; mais aux âmes bieH 
nées , 

' / 

la valeur n’attend pas le nombre des années. 

Parmi les rolles qu’il garda toujours, 
étoit Antiochus dans Rodogune. On 
plaifanta beaucoup quand Mademoi- 
felle Balicourt qui débutoit par Cléo- 
pâtre , lui dit & à Mademoifelle Du- 
clos , qui faifoit Rodogune' approche £ 
mes enfans. Baron avoit alors au moins 
80 ans. 

VIII. 

Baron prétendoit que la force & 
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le jeu de la déclamation étoient tels,' 
que des Tons tendres & trilles , venant 
à porter fur des paroles gaies & même 
comiques , n’en excitoient pas moins 
dans l’ame ces émotions douloureufes 
qui nous arrachent des larmes. On lui 
a vu faire plus d’une fois l’épreuve d’un 
effet fi fuçprenant fur les paroles de la 
Chanfon que Moliere rapporte dans fou 
Mifantrope. 

Si le Roi m’avoit donné 
Paris fa grand’Ville , 

Et qu’il me fallut quitter 
L’amour de ma mie , 

Je dirois au Roi Henri : 

Reprenez votre Paris ; 

J’aime mieux ma mie au gai 
J'aime mieux ma mie. 

IX. 

Labruyere en donnant à Baron la 
qualité du plus grand Comédien qui 
ait paru fur notre Théâtre, ajoute: 
qu’// ne Lui manquoit que de parler de 

U 
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U bouche , parce qu’effe&ivement la 
grande quantité de tabac qu’il prenoit 
dans fa jeuneffe , le faifoit beaucoup 
parler du nez. 

X. ' \ .0 

L’Andrienne, quoique du Pere de 
Larue , Jéfuite , a paru fous le nom de 
JBaron. Une remarque à faire fur cette 
piece , eft que Mademoifelle Dancourt 
la mere , qui repréfentoit l’Andrienne; 
imagina une forte de robe abbatue qui 
convenoit à ce rolle 9 dont la modç 
s’établit & continue encore aujourd’hui ; 
ces robes retiennent le nom d ' Andtiennei, 


JE AN - BAPTISTE - HENRI DU 
Trou s s et de Valincour y né ■ 
à Paris L'an 16SS , morttn 1730. 

. I. , 

. • . *• t • 

L ORSQUE M. le Comte deTouloufe 
fut forti de l’enfance , Madame de 
Montefpan confulta Racine fur le choi* 
Tome UE J 
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4e celui à qui on confièrent l’éducation 
■du jeune Prince. Elle demandoit un 
homme d’un mérite diftingué , & d’un 
nom connu. Racine voulant en cette 
occafion obliger M. du Trouffet , qu’il 
eftimoit beaucoup , -dit à Madame de 
Montefpan : je vous propofe fans con- 
trainte un homme dont le nom n’eft 
pas connu, mais il mérite de l’être; 
fes Ouvrages qu’il n’a pas donnés au 
Public fous fon nom , en ont été bien 
reçus. Ses Ouvrages étoient la Critique 
4e la Princeffe de Cleves ; la vie du 
Duc de Guife , & quelques petites piè- 
ces de vers fort ingénieufes. M. du 
Trouffet , connu depuis fous le nom de 
vV alincour , fut agréé. 

IL 

Racine cria un jour à M. de Va- 
lincour , qui entroit dans la Galerie de 
Verfailles*: Eh ! Monfieur, où eft le 
&u ? parce que M. de Valincour avec 
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un air emprefie marchoit toujours à 
grands pas, ou plutôt couroit comme 
un homme qui va annoncer que le feu 
eft quelque part. 

III. 

Un Commis du Tréfor- Royal , hom-ï 
me d’efprit , qui payoit à Racine, Def- 
préaux , Valincour, la penfion qu’ils 
avoient pour écrire l’Hiftoire du Roi y 
difoit de ces Meilleurs : nous n’avons, 
vu encore d’eux que. leur fignature. 
IV, * 

Monsieur de Valincour , ayant 
perdu fa Bibliothèque, dans l’incendie 
qui confuma fa belle maifon de Saint- 
Cloud , répondit à ceux qui cherchoient 
à le confoler de ce malheur : j’aurois 
bien mal profité de mes Livres , fi je 
n’avois pas appris à m’en favoir pafier* 


ANTOINE HOUDART DE LA 
Motte , né à Paris Pan 1(172, 
mort en 1731. 

'■ v • I. 

Ï L étoit autrefois d’ufage de jouer 
[feules les pièces nouvelles, & de 
n’y joindre de petites pièces qu’après 
les huit ou dix premières repréfenta- 
lions , ce qui donnoit lieu de croire 
que la piece cojnmençoit à tomber. 
Pour prévenir .ces jugemens , quelque- 
fois mal fondés , M. de la Motte fit 
» \ 

jouer une petite piece dès la première 
repréfentation de fon Romulus. Cet 
exemple a été fuivi depuis par les Au- 
teurs qui fouhaitoient tous que cet ufage 
fut aboli ; mais perfonne ne vouloit 
-commencer, dans la crainte dé don- 
ner mauvaife idée d’une piece dès 
|)rg?niere repréfentation, 
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II.! 

MONSIEUR de la Motte, dit dans 
la difpute qu’il eut avec Madame Da. 
cier : je me fouviens qu’un jour je de- 
mandas raifon à M. Defpréaux de. la 
bizarrerie & de l’indécence des Dieux 
(THomere ; il dédaigna de les juftifier 
par le fecours trivial des allégories, ÔC 
il voulut bien me faire confidence d’un 

V 

fentiment qui lui étoit propre , quoique 

tout perfuadé qu’il en étoit , il n’ait pas 

voulu le rendre public : c’eft qu’Home- 

re avoit craint d’ennuyer parle tragique 

continu de fou fujet; que n’ayant delà 

part des hommes que des combats & de* 

• 

pafîîons funefles à peindre , il avoit vou- 
lu égayer le fond de fa matière aux dé- 
pens des Dieux memes ; & qu’il leur 
avoit fait jouer la Comédie dàns les 
entre-aéles de fon a&ion , pour délaffer 
le leéleur,que la continuité des com- 
bats auroit rebuté fans ces intermèdes» - 

1 üj 
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III. 

Dans le temps de la difpute (ur les 
Anciens 6* fur les Modernes , on trou- 
va écrit avec du Charbon fur la porte 
de l’Académie, quatre vers, qui font 
une Parodie de ceux que fit autrefois 
Corneille fur le Cardinal de Richelieu. 
La Motte & la Dacier, avec un zele égal. 
Se battent pour Homere , &. n’y gagneront 
rien : 

L’une l’entend trop bien pour en dire du mal ; 
L’autre l’entend trop peu pour en dire du 
bien. 

: IV. 

LORSQUE dans le cours de la dif- 
pute fur Homere , M. de la Motte cri- 
tiquoit quelque endroit de cet Auteur, 
Madame Dacier lui répondoit toujours, 
avec enthoufiafme : ah, fi vous laviez 
le Grec ! il me femble , dit à ce propos 
ingénieufement M. de la Mottf , enten- 
dre le Héros de Cervantes , qui , parce 
qu’il eft armé Chevalier , voit des en- 
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chanteurs , où fon Ecuyer ne voit que 
des moutons. 

; / V. ; „ 

Êpigramme de Rouleau, durant les 
conteflations fur Homere. 

Leger de queue 8c de rufe chargé ; 

Maître Renard fe propofoit pour régie ; 

Leger d’étude, Si d’orgueil engorgé , 

Maître Houdart fe croit un petit aigle ; 

Oyez-lebien, vous toucherez au doigt; 

Que l’Iliade eft un conte plus froid , 

Que Cendrillon , Peau-d’âne , ou Barbe^ 
bleue. 

Maître Houdart , peut-être on Vous croi* 
roit , 

Mais par malheur vous n’avez point dç 
queue. 

VI- 

Les Fables de la Motte avoient été 
extrêmement applaudies lorfqu’il les 
avoit récitées dans les Affemblées pu- 
bliques de l’Académie. A peine fu- 
rent-elles imprimées, qu’elles n’eurent 
guère d’autre admirateur que l’Ahbéde 

I iv 
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Pons, qui foûtint toujours que le pu- 
blic avoit tort. Plufîeurs perfonnes fe 
fouviennent qu’un jour il vint au Caffé 
très en colere contre un petit neveu qu’il 
avoit, auquel il avoit donné pour ap- 
prendre par cœur deux Fables , l’une 
de Lafontaine, l’autre de la Motte. 
L’enfant qui n’avoit pas plus de fix ans, 
avoit appris fans peine celle de Lafon- 
taine , S* n’avoit jamais pu retenir celle 
'de la Motte. Gette expérience ne con- 
vertit point l’Abbé de Pons , & ne fit 
que Pindigner contre le mauvais goût 
futur de fon neveu. 

VIL 

Èpigrammc. 

Dans les Fables de Lafontaine 
Tout eft naïf, fimple &. fans fard t 
On n’y voit ni travail ni peine , 

• Et le facile en {ait tout l’art. 

En un mot , dans ce froid ouvrage a 
Dépourvu d’efprit & de fel , 

' Chaque animal tient un langage , 
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-» <* . . 

Trop conforme à fon naturel. 

Dans la Motte-Houdart au contraire ,' 
Oifillions , quadrupède , homme , infeéle i 
poiflon , 

Tout prend un noble caraélere. 

Et s’exprime du même ton. 

Enfin , par fon fublime organe, 

Les animaux parlent fi bien , 

Que dans Houdarr fouvent un âne 
Raifonne en Académicien. 

Autre Épigramme. 

Qnand le Graveur Gilot & le Poëte Hou-; 
dart , - ; 

Pourilluftrer la Fable, auront mis tout leur 
art ; 

C’efi une vérité très-fure , 

Que le Poëte Houdart & le pauvre Gilot } 
En fait de vers & de gravure , 

Nous feront regretter Lafontaine & Calot» 

VIII. 

». ... . * t • * 

Quelque temps après la publication 
des Fables de la Motte , on en parla au 
coucher de Monfieur le Régent. Deux 
ou trois Courtifans , amis de la Motte, 

affeûerent à plufieurs reprifes de rele» 

I y 
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ver le mérite des Fables nouvelles , fans 
que le Régent dit un feul mot. Enfin , 
après un long filence, S. A. R. répon- 
dant à fa penfée , dit tout haut : il faut 
convenir que nous n avons de véritable 
Poète que Roujfeau . 

I X. 

Rousseau difoit : les Odes de la 
Motte reffemblent beaucoup à des let- 
tres. On diroit qu’elles commencent , 
pour ainfi dire, toutes par le Monfieur, 
bi qu’elles fmifTent par le très - humble 
ferviteur . 

X. 

Monsieur de la Faille, Auteur des 
Annales de Touloufe , difoit que.- la 
Motte ne frife pas allez le galimathias. 

XI. 

Épitaphe de M> de la Moue , 

Ci-gît , mieux vaut tard que jamais , 

Le lucceffeur de Deimarais. 
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XII. . 

On définifloit la Motte : jujlicc & 
/»/#• - • ' - - 

JEAN H A R D O U I N± 
Jtfuite , né à Quimper L’an mors 1 

en 1732. r(, t 

I. 

E Pere Hardouin avoit.des opinion? 
fort fingulieres ; mais il ne fe ievoit 
pas, difoit-il, à quatre heures tous les 
matins pour dire ce que les autres avoient- 

dit. ' ' '* ! i 

II. 

Le P. Hardouin ayant publié fon fyf- 
îême de la fuppofition des Auteurs , fut 
chargé par le Clergé de France , de 
travailler à une édition des Conciles. 
Le Pere Lebrun , de l’Oratoire , v l’alla 
voir dans le temps qu’il étoit occupé 
de cette importante colleéiion , 6c iui 
dit ; fi ce que vous avez avancé efi vraij 
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mon Pere , vous travaillez bien infruc- 
tueufement , & vous allez publier un 
recueil de fauffetés , de fourberies & 
d’impoftures, qui ont été fabriquées pour 
détruire la Réligion. Le Jéfuite garda un 
moment le filence , & puis par une ef- 
pece d’enthoufiafme , il s’écria : il n’y a 
que Dieu &: moi qui fâchions la force 
de robje&içn que vous me faites ici. 
, III. 

Monsieur Huet difoit, en parlant 
-du Pline du Pere Hardouin , que ce Jé- 
fuite avoit fait en cinq ans un ouvra- 
ge , que cinq Auteurs des plus favans 
auroient été loués de faire dans l’efpace 
de cinquante ans. 

. /.* IV. 

Sur ce que le Pere Hardouin pré- 
tendoit que le Jofephe , tel que nous 
l’avons , eft un ouvrage de quelques 
moines du treizième fîecle : nous le croi- 
rons, difoit un plaifant, quand il nous 
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aura prouvé que les Jéfuites font Tes au- 
teurs des Lettres provinciales. 

- y. 

Monsieur Huet difoit auffi que le 
Pere Hardouin travailloit depuis qua- 
rante ans à ruiner fa réputation , fans 
pouvoir en venir à bout. 

VI. 

Le Pere Hardouin parloit avec trop 
peu d’eftime de fes confrereS , parce 
qu’ils n’adoptoient pas fes opinions : 
dans cette maifon , difoit-il , en parlant 
du college de Louis le Grand , je trou- 
ve à qui parler , mais je ne trouve pas 
avec qui parler. 

VII. - 

Un Anglois a adopté l’interprétation 
que le Pere Hardouin a donnée de c • 

* -v/ 

Odes d’Horace fur J. C. fur les Jacobins, 
fur les événemens Eccléfiaftiques ; mais 
il n’a pas pour cela admis la fabrication 
de ces Odes au. treizième lîede. Il pré- 


Digitized by Google 


zoS An ecdotes 

tend que les Poètes ont fait des Pro» 

phéties. 

VIII. 

On appelloit le Pere Hardouin , U 
Pere éternel des Petites-Maifons . 

rx - - ‘ . 

Voici l’Epitaphe du Pere Hardouin, 
qu’on a attribuée à François Atterbury, 
Evêque de Rochefter. 

In etcpeblationc judicii 
Hic jaect y 

Hominum paradexotates 
Nunonc G al! us , religione Romanus , 

Orbis Inter ati portenturn , 

Venerandit antiquitatis cultor <S* dcjlruflor ^ 
Hode febneitans } 

Somnia & inaudita commenta vigildns edidit , 
Scepticurn piè egit , 

Çredulitaie puer t audacia juvenis , deliçiis fc~ 

nex , ' 
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JACQUES - JOSEPH ' DUGUET , 


ne à Mont-brifon en Forés , Van iG^Cfy 
mort en r 

P ENDANT que l’Abbé Duguet 
étolt au college, il tomba par ha- 
sard fur l’Aftrée de Durfé. Ce Roman 
hiftorique qui a eu une grande réputa- 
tion lui plut, & quoiqu’il n’eût alors- 
que douze ans , qu’il ne fût qu’à la fin 
de fa troifieme , il réfolut de compofet 
.une Hiftoire dans le même goût de ce 
qu’il avoit pu entendre dire des fa mil., 
les de la Ville de Mont-brifon. Il exé- 
cuta fon projet en peu de temps , & 
d’une maniéré qui parut au deffus de 
fon âge. Flatté dufuccès, il en fit part 
à Madame fa mere , qui après avoir 
écouté la leéfure d’une partie de l’ou- 
VTage, loin d’y donner fon approbation, 
lui dit en mere Chrétienne > 5c d’un air 
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affligé: vous ferie { bien malheureux , mon 
fils , fi vous faifiei un fi mauvais ufage 
des talens que Dieu vous a donnés. Le 
jeune Auteur écouta cet avis , en pro- 
fita fans murmurer , & par une généro- 
fité encore plus admirable dans un âge 
fi tendre , & dans une circonftance ou 
l’amour propre eft ordinairement plus 
écouté que le langage de la vertu , il 
jetta Ton écrit au feu, renonça à la lec- 
ture des Romans, & fe livra entière- 
ment aux études les plus férieufes. 

RENÉ AUBERT DE VERTOT y 
né au Pays de Caux l'an ifôâ , 
mort en 

I. * 

L ’ABBÉ de Vertot fut d’abord Ca- 
pucin. Il paffa enfuite dans d’au- 
tres Ordres , & changea fouvent de bé- 
néfice. On appelloit cela les révolutions 
de l’Abbé de Vertot. 
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II/ . ; 

Monsieur Bofluet, Evêque de 
Meaux, n’eut pas plutôt lu les ouvra- 
ges de M. deVertot, qu’il dit à M. le 
Cardinal de bouillon , que c’étoit une 
plume taillée pour écrire l’Hifloire de 
M. de Turenne. 

III. 

L’Histoire des Révolutions de Suè- 
de , fut fi eftimée à Stocholm même , 
que l’Envoyé, qui étoit fur le point de 
pafler en France, fut chargé par fes inf- 
truflions de faire connoiffance avec l’Au- 

r 

teur , & l’engager à entreprendre une 
Hifloire généralede Suede.CetEnvoyé, 
qui croyoit trouver l’Abbé de Vertot à 
Paris dans les meilleures compagnies, 
répandu dans le plus grand monde , fur- 
pris de ne le voir nulle part , s’informa 
où il étoit. Ayant appris que ce n’étoit 
qu’un Curé de Village , il rendit comp- 
te de fa commiffion, d’une maniéré qui 
j6t échouer le projet* 
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JEAN- BAPTISTE ROUSSE AU , 
ne à Paris mort en /741. 

I. 

R ousseau étoït fi ftomeux de ra 

nai (Tance, qu’il ne vouloit pas mê- 
me porter le nom de Ton pere. Il fe fit 
appeller quelque temps Vernieites ; &C 
c’eft Tur ce faux nom , dit Saurin , que 
quelques-uns de Tes amis mêmes firent 
: tu te renies . 

IL 


cette anagramme 


A la première repréfentation du Flat- 
teur , où l’on prétend que Roufleau s’eft 
peint. Ton pere qui étoit entré à la Co- 
médie pour Ton argent , fut fenfible au- 
tant qu’on le peut juger , aux applaudif- 
femens qu’on donnoit à Ton fils ; il ne 
put contenir fa joie , il fit connoître 
à ceux qui l’environnoient , qu’il étoit le 
pere de l’Auteur. La piece finie , ce bon 
homme tout ému , cherchoit avec em* 
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preffenient à embraffer Ton fils. Il l’arrê- 
ta au fortir du Théâtre, & lui fit un dif- 
cours touchant , qu’il finiffoit par ces 
mots : enfin ,)e fuis votre pert. Vous mon 
pere ! s’écria Rouffeau ; & dans le meme 
moment il s’enfuit,& laiffa ce pauvre 
pere pénétré de douleur 6c fondant en 
larmes. 

III. 

Lorsque Rouffeau 8>c la Motte fe fu- 
rent reconciliés , on demanda au pre- 
mier , fi Gacon n’entreroit pas dans le 
traité : belle demande ! dit-il ; quand 
les Généraux de deux armées ennemies 
font d’accord , la paix n’eftelle pas cen- 
fée faite avec les goujats ? 

IV. 

Rousseau ayant été banni du Royau- 
me à l’occafion de$, fameux Couplets , 
trouva une afyle auprès du Comte du 
Luc de Vintimille , qui étoit Ambafl'ar 
deur de Fiance en Suiffe. Ce Seigneur 
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ayant été nommé Plénipotentiaire pouf 
la Paix, qui fut conclue à Bade en 1714 
avec l’Empereur , Rouffe'au l’y accom- 
pagna. Un jour qu’on caufoit familiè- 
rement chez le Prince «Eugene , quel- > 
qu’un dit qu’il venoit de. chez M. le 
Comte du Luc , où Roufleau avoit ré- 
cité de très-jolis vers qu’il avoit com- 
pofés prefque à l’inftant : quoi , s’écria 
auflitôt le Prince , nous avons ici ce 
grand Poète i il m’a donné occafion , 
ajoûta-t-il tout de fuite , de faire une 
.réflexion bien jufte. Ce fut quelques 
jours après la trifte affaire de Denain , 
que je lus fon Ode à la Fortune ; j’y 
trouvai mon portrait au naturel dans 
cette ftrophe: 

Montrez-nous , Héros magnanimes , 

Votre vertu dans tout fon jour ; 

Voyons comment vos cœurs fublimes 
Du fort foutiendront le retour. 

Tant que la Fortune .vous fécondé. 

Vous êtes les Maîtres du monde , 
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Votre gloire nous éblouit ; 

Mais au moindre revers funefle 

Le mafque tombe , l’homme refie , 

Et le Héros s’évanouit. 

* Après cet entretien , le Prince Eu- 
gène marqua un grand defir de voir 
Rouffeau, qu’il goûta au point de Te 
l’attacher &c de l’emmener avec lui à 
Vienne. 

V. 

Rousseau ne fut que trois ans au- 
près du Prince Eugene. Le fameux 
Comte de Bonneval & le Marquis de 
Prié ayant eu une conteflationafTez vive, 
le Prince voulut que Rouffeau , qui eh 
avoitétéle témoin, lui en rendît compte. 
Il ' le fit d’une maniéré peu favorable 
à M. le Marquis de Prié , que M. le 
Prince Eugene -protégeoit ouvertement. 
Rouffeau par trop de fincérité perdit 
les bonnes grâces de fon proteéleur f 
gui lui dit qu’il pouvoiî aller à. Brunet? 
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les , où on lui donneroit une place hon- 
nête qu’il n’a jamais eue. 

VI. 

Rousseau piqué contre le Prince 
Eugene , qui lui avoit retiré fa pro* 
teélion, fit l’Epigramme fuivante : 
Eft-on Héros pour avoir mis aux chaînes 
•Un peuple ou deux ? Tibere eut cet 
honneur. 

Eft-on Héros en fignalant Tes haines 
Par la vengeance? Oéfave eut cet honneur. 
Efi-on Héros en régnant par la peur ? 
Séjan fit tout trembler jufqu’à fon maître. 
Mais de fon ire éteindre le falpêtre ; 
Savoir fe vaincre & réprimer les flots 
JDe fon orgueil : c’efi ce que j’appelle être 
Grand par foi-même , & voilà mon Hé- 
ros. ' . * - : 

VII. 

En 1717 , le Duc d’Orléans Régent 
du Royaume, fit écrire 1 à Roufifeau , 
par le Marquis de la Fare, qu’il pou- 
•voit revenir à Paris , où il feroit en 
toute fûreré, Mais Roufleau demanda 
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qu’on fît examiner une fécondé fois 
l’affaire pour laquelle il avoit été con- 
damné ; ce que le Prince ne jugea pas 
à propos d’ordonner. 

VIII. 

Monsieur le Duc d’Aremberg , qui 
faifoit fon féjour le plus ordinaire à 
Bruxelles , donna un penfion de quinze 
cens livres à Rouffeau. Le Poète crqyant 
dans la fuite avoir à fe plaindre de fon 
bienfaiteur , retufa l’argent lorfqu’on 
le lui apporta : je l’acceptors avec plai- 
fîr , dit-il à l’Intendant de ce Seigneur, 
quand je me flattois d’être des amis de 
M. le Duc. Préfentement que je ne le 
fais plus , je ne veux plus le recevoir^ 
IX. 

Dans le temps qti’on imprimoit à 
Amfterdam les Satyres de Regnier , 
<m voulut les dédier à Rouffeau , par 
une épître très-fatyrique. Ce Poète qui 
en fut averti par M. l’Abbé de Vayrac* 
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écrivit à M. le Marquis de Fenelon, 
pour le prier de faire fupprimer cette 
épitre. Ce Minière répondit qu’il ve- 
noit de relire les inftruéiions , & qu’il 
n’y avoit rien vu qui regardât les af- 
faires du Parnaffe , ni les différends des 
Poètes St des Auteurs: que d’ailleurs, 
Rouffeau n’étant plus le fujet du Roi, 
il ne convenoit pas à fon Miniftre de 
fe mêler de ce qui le regardoit. 

X. 

Monsieur le .Comte du Luc 8t M. 
de Sénozan , dit M. Dutillet , écrivi- 
rent en 1738 à Rouffeau , de venir à 
Paris, & qu’ils comptoient terminer 
l’affaire de fon banniffement. Rouffeau 

» 

y vint fous le nom de Richer , qu’il 
prit par eftime pour l’Auteur des Fables. 
Il s’en retourna au bout de trois mois , 
parce qu’ri s’apperqut qu’il n’y avoit 
rien à efpérer ; ôt que ceux même qui 
Tavoient affuré de tout terminer à fa 

{âtisfaélioti 
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fatisfaêlion , n’avoient £)as pu feulement 
•obtenir un faufeonduit pou#un an , au 
bout duquel , le temps prefcrit pour Ton. 
banniffement devoit expirer. 

X h 

Dans le voyage que Rouflfe’au fie 
à Paris, il vit M. Rollin prefque tous 
les jours, &c ne voulut pas repartir 
fans lui avoir fait la le&ure de fon 
Teftament. 11 y defavouoit en termes 
les plus fojts , fes monflrueux Couplets 
qui furent l’origine de fes malheurs , 
& -conthiuoitde les attribuer à taurin: 
M. Rollin l’arrêta tout court en cet 
-endroit. 11 lui repréfenta vivement qiig 
le témoignage de fa confcience fufïil’oit 
pour le difculper ; mais que ne pouvant 
.avoir aucune preuve équivalente , pour 
en charger nommément un autre, il fe 
tendroit coupable d’un jugement témé- 
raire au moins , & peut-être d’une ca- 
lomnie adreufe. Le Poëte.n’eut lien 
Tome III* K 
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à répondre, 2>c M. Rollin fe fut bon 
&ré de luifcvoir /ait effacer cet article. 

XII. • . 

Epitaphe de Rouffeau par M. Pyr» 
rhon : • ' 

Ci-git l’illuftre & malheureux RoulTeau , 

Le Brabant fut fa tombe & Paris fon berceau. 
Voici l’abrégé de fa vie , 

Qui fut trop longue de moitié ; 

Il fut trente ans digne d’envie , 

Et trente ans digne de pitié. 

- ■■ ■■ ■ ■ ' ■ ■■■■ ■ ■■ 

ME LC H 10 R DE POLIGN4C, 

ncay-Puy Cari iCCt , mort en 1741* 

I. 


S IX mois après que M, de Polignac 
fut venu au monde , il fut expofé à 
lin grand malheur. Il étoit nourri à la 
campagne. Sa nourrice qui étoit fille, 
& qu’une première faute n’avoit pas 
rendue plus fage , en fit une fécondé. 
Dans cet état , qu’elle ne put long-temps 
paeher , frappée de tout ce qu’elle avoit 
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à craindre, elle s’enfuit vers la fin du 
jour , & difparut après avoir porté l’en- 
fant fur un fumier, où il pafla toute la 
nuit. Heureufement c’étoft dans la belle 
faifon : on le trouva le lendemain fans 
qu’il lui fût arrivé aucun accident. 

i r. 

Lorsque l’Abbé de Polignac fit fes 
études de*Philofophieau Collège d’Har- 
court , Jp Cartéfianifme commençoit à 
partager l’Univerfité. Les^eunes Profef- 
feurs étoient pour, les anciens contre , 
& l’Abbé de Polignac tomba fous ces 
derniers. Mais il n’étudia les écrits de 
fon maître que pour les réfuter , & il 
donna fa principale occupation aux opi- 
"nions de Defcarte*. Quand il fallut fou- 
tenir des Thefes à la fin du cours , il fe 
trouva en état de répondre également 
fur l'ancienne & fur la nouvelle Philo- 
sophie ; ce qu’il fit en deux jours ^on- 
fiécutifs. Dans la première féance, il 

& ÿ 
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ioutint les opinions de fon maure , SÈ 
les fiennes dans la fécondé. C’étoit la 
première fois que le Cartéfianifme pa- 
roifToit dans des Thefes publiques. La 
fîngularité du fait Sc la réputation ou 
le nom du foutenant , attirèrent beau- 
coup de monde à ces deux exercices, 
III. 

• ^ 

• Monsieur le Duc de Chaulnes , 

ayant été envoyé à Rome, fous le Pon- 
tificat d’Alexgmdre VIII. pour terminer 
les démêlés du précédent Pontificat avec 
Ja France , il fouhaita que l’Abbé» de 
Polignac eût quelque pa# à la Négo- 
ciation. Le. nouveau Pape fe plaignit 
en # badinant , que ce jeune Abbé étoit 
un féduéleur. Il ne me contredit ja* 
mais , difoit-il , il paroît être toujours 
•de mon avis ; & je ne fais comment pour 
l’ordinaire il m’entraîne dans le fien. Les 
a^Faifes ayant été heureufement termi- 
nées, & les guides de raccommodement 
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étant dreffés, l’Abbé de Polignac revint 
à la Cour , pour les propofer au Roi , 
qui après une longue audience qu’il lui 
avoit donnée , dit : je viens d’entretenir 
un homme & un jeune homme, qui 
m’a toujours contredit, &'m’a toujours- 
plu. 

IV. 

L’Abbé de Polignac n’ayant pas 
re'uffi au gré de la Cour , dans fa Né- 
gociation de Pologne, fut exilé à ion 
Abbaye de Bonport , & il y étoit en- 
core , Iorfque le Duc d’Anjou fut ap- 
pelle au Trône d’Efpagne. Il écrivit 
à Louis XIV. S ire, fi les profpérités de 
Votre Majefié ne mettent point fin a 
mes malheurs , du moins me les font- 
elles oublier . * • 

V. 

L’Abbé de Polignac ayant été nom- 
mé à la place d’Auditeur de Rote, le 
Cardinal de la Trimouille qui étoit 

Kiij 
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chargé auprès de Clément XI. d r une 
Négociation que Louis XIV. avoit fort 
â* cœur , manda à la Cour , qu’il ne 
pou voit réuffir fans le fecours de l’Abbé 
de Polignac, qui obtint tout en effet 
de* Sa Sainteté. Le 'Cardinal écrivit ai* 
Roi comme la chofe s’étoit paffée ; l’Au- 
diteur de Rote affura le Prince, que 
le fuccès de la Négociation étoit uni- 
quement dû au Cardinal ; & .le Roi > 
étonné & charmé tout enfemble d’un 
procédé fi- noble & fi rare de la part 
de ces deux Minières, ne différa pas 
un moment à en inftruire toute la Cour» 
VI. 

. L’ÀBBÉ de Polignac, indigné de la 
hauteur avec laquelle les Hollandois 
le traitoient aux Confésences de Ger- 
truidemberg , leur dit : MeJJieurs , vous, 
parler b un comme des gens qui mjfctf 
pas accoutumés à vaincra . 
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\ V I L 

* Les Plénipotentiaires Holiandois , 
voyant à Utrecbt , que la face des af-. 
faires. étoit changée par rapport à eux , 
par la réunion des Cours de Verfailles 
& de Londres , & s’appercevant qu’on 
leur cachoit quelques-unes des condi- 
tions du Traité de Paix*, déclarèrent 
aux Minières du Roi , qu’ils pouvoient 
fe préparer à fortir de Hollande. L’Abbé 
de Polignac , qui n’avoit pas oublié la 
hauteur avec laquelle.ils lui avoient par* 
lé aux Conférences de Gertruidemberg , 
leur dit : non Meffieurs , nous ne fortin 
rons pas d'ici ; nous traiterons che*- 
vous y nous traiterons de vous , & nous 
traiterons fans vous. 

J/ III.. 

A l’exaltation de Benoit XIII. en 
1724 , le Cardinal de Polignac fut dé- 
claré Minière du Roi à Rome , & il 
forma alors un projet digne de fon 

K iv 
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goût pour les antiques. Il favoif que 
durant les guerres civiles, qui agite- 
rent les plus beaux jours de la Répu- 
blique , & le premier fiecle de l’Em*- 
pire , le parti qur prévaloit , ne man- 
quent jamais -de j'etter dans le Tibre 
toutes les ftatues & les trophées qu’on- 
avoit élevés à l’honneur du parti vaincu* 
Quelquefois on les brifoit ou on les 
mutiloit auparavant ; mais pour Tordis 
naire , on les y jettoit dans leur en- 
tier. Ils y font donc encore , difoit-il, ' 
car afliirément on ne les en a par re- 
tirés , & la riviere ne les en a pas em- 
portés. Il avoit imaginé de détourner 
pendant quelques jours le cours du Ti- 
bre , fk de faire fouiller l’efpaçe de trois 
quarts de lieue. Il auioit fallu creufer 
un peu avant , parce que ces bronzes 
& ces marbres’ ont dû s’enfoncer. Si le 
Cardinal avoit été allez riche pour l’en- 
treprendre à fes frais., le. Pape qui. l’ai- 
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mort f lui auroit accordé toutes les per- 
millions nécelfaires.- 
IX/ 

Quoique le Cardinal de Polignac 
aimât les bons mots & qu’il en dit fou-» 
vent, il ne pouvoit fouffrir la médifance»- 
Un Seigneur étranger , attaché au fer- 
vice d’Angleterre - , & qui vivoità Rome? 
fous la prote&iorr de la France r eue 
un jour l’imprudence de tenir à fa ta>- 
ble des propos peu mefurés £ur la R.e- 
ligiori & fur la perfonne du Roi Jacques* 
Le Cardinal lui dit - avec un férieuxe 
mêlé de douceur : j'ai ordre , Monfimr y 
de protéger voire perfonne , mais nom- 
pas vos difeours.- 

x. . . 

. Les expériences de Newton- a voient: 
été tentées plulîeurs fois en France > &: 
toujours fans fuccès ; d’01'1 l’on com- 
mençoit à inférer que le fyftême du* 
doéiè Anglois ne pouvoit pas f« fo^r 

K. v 
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tenir. Le Cardinal de Polignac, quî 
n’a jamais été Newtonien , dit : qu’un 
fait avancé par Newton , ne devait pas 
être nié légèrement , & qu’il falloit 
recommencer les expériences jufqu’à ce 
qu’on put s’affurer de les avoir bien fai- 
tes. Il fit venir desprifmes d’Angleterre, 
Les expériences furent faites en fa pré- 
fence aux Cordeliers , & elles réuffi- 
rent. Il ne put jamais cependant par- 
. venir à faire du blanc , par la réunion 
«les rayons ; ai’oùil conclut que le blanc 
n’eft pas le réfultat de cette Teunion , 
mais le produit des rayons dire&s non 
rompus & non réfrangibles. Newton , 
qui s’étoit plaint du peu d’exaélitude &C 
même du peu.de bonne foi des Phy- 
lîciens François , écrivit au Cardinal , 
pour le remercier d’un procédé fi hbn- 
. nête , & qui marquoit tant dé droiture. 

• ' XI. ‘ 

v, -* 

Monsieur le Cardinal de Polignac 
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difoit volontiers quelle avoit éié l’oc- 
cafion de Ton Anti-Lucrece. En reve- 
vant de Pologne , il s’arrêta quelque 
temps en Hollande. Il y ‘eut plufieurs 
entretiens fav^ns avec le fameux Bayle, 
qui étoit alors dans fa grande réputa- 
tion. Les argumens d’Epicure , de Lu- 
crèce & des Sceptiques , qui venoient' 
depuis peu d’être pouffes très-loin dans 
le Di&ionnaire Critique, le furent peut- 
être gncore davantage dans la conver- 
fation. L’Abbé de Polignac forma dès- 
lors le deffeîn de les réfuter. Deux 
exils dans deux de fes Abbayes lui en 
d^ufnerent le temps. Ainfi, l’Anti-Lu- 
crece eît le fruit des difgraces de foo 
Auteur, # ...l 
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C HA R L E S R O L L 1 K r 
ne à Paris l'an iô'ô'i y mort en 1741* 

• , ' VI. 

R OLLIN avoitété reçu Maître Cou- 
telier, lorfqu’un Bénéji&in cl «s 
Blancs-Manteaux , dont il fervoit fou- 
'vent la Méfié , découvrit en lui des dif- 
pofitions ptîur les Lettres. Ce bon' Re- 
ligieux obtint une bourle dans un Col- 
lège pour ce jeune homme, & Je fit, 
étudier. 

IL 

Rollin eut l’avantage de fe trou- 
ver le concurrent de* deux fils de 
le Pelletier. Ce Minière qui c’onnoifc- 
^ioit mietx qu’un autre les avantages de 
l'émulation , ne chercha qu’à l’augmen- 
ter.. Quand le jeune Bourfier étoit Em- 
pereur , ce qui lui arrivoit fouvent , il 
lui. envoyoit la meme gratification qu’il 
avoir coutume de donner à Tes fils ; & 
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ceux-ci Paimoient quoique leur rival! 
Ils le menoient chez-eux dans leur car- 
rolfe. -Us le defcendoient chez fa mere 
quand il y avoit affaire, ils l’y atten- 
doient ; & un jour qu’elle remarqua; 
qu’il prenoit fans façon la première place,, 
elle voulut lui en faire une forte répri- 
* mande comme d’un manque de lavoir-^ 
vivre : mais le Précepteur répondit t 
que M.' .le Pelletier avoit réglé qu’otï 
fe rangeroit toujours dans le çarrolfe fui--' 
vant l’ordre de la Clafle. 

III, 

Le célébré M. Herfan-, qui étoit danr 
l’ufage de redoubler l’ardeur de fe s Eco- 
liers de. Rhétorique, par d’honorables 
épithetes , difoit publiquement qu’il n’eti. 
nouvoit point qui diftinguât affez le jeu- 
ne Rollin , & qu’il étoit quelquefois 
tenté de le qualifier de divin. Il lui ren- 
voyoit prefque tous deux qui lui deman- 
daient des pièces de vers ou dé profe;: 
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adreJ[e{-vous à Lui , leur difoit-il , il fera 
encore mieux * que. moi. 

• -J . IV. 

Monsieur Rollin étant devenu Pro- 
feffeur dé Rhétorique, montra un ta- 
lent fingulier pour former des jeunes 
gens. M. le Premier Préfident Portail , 
îe plaifoit quelquefois à faire femblant 
de lui reprocher qu’il l’avoit excédé 
de travail ; & M. Rollin lui r^ pondoit 
férieufement : il vous fied-bien, Mon- 
fieur , de vous en plaindre ; c’eft cette 
habitude au travail qui vous a diftirc- 
gué dans la place d’Avocat Général , 
& qui vous a élevé à celle de Premier 
Préfident. Vous me devez votre fortune.' 
V. 

Monsieur de Vittement, ayant été 
appelle à l’éducation des enfans de Fran- 
ce , M. Rollin lui fuccéda dans la direc* 
tion du College de Beauvais. Cette éco- 
le prefqtffe inconnue alors, devint bien- 
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tôt célébré par les foins du nouveau 
Principal. Un homme de Province, qui 
ne le connoififoit que de réputation , lui 
amena fon fils pour être pensionnaire à 
.Beauvais, ne croyant pas que cela pût 
fouffrir aucune difficulté. M. Rojlin fe 
défendit de le recevoir, fur ce qu’il n’a- 
voit pas un pouce de terrain qui ne fut 
occupé ; & pour l’en convaincre , il lui 
fit parcourir tous les logemens. Ce pere 
au défefpoir , ne chercha point à l'ex- 
primer par de vaines exclamations. Je 
fuis venu , lui dit- il , exprès à Paris : je 
partirai demain ; je vous enverrai mon 
fils avec un lit. Je n’ai que lui. Vous le 
mettrez dans la cour , à la cave , fi vous 
voulez ; mais ri fera dans votre Colle- 
ge , &c dès ce moment-là , je n’en aurai 
aucune inquiétude. -Il le fit comme il 
l’avoit dit. M. Rollin fut obligé de re- 
cueillir le jeune homme , & de l’éta- 
blir dans fon propre cabinet , jufqu’à 
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ce qu’il lui eut ménagé une place ordî- 

mire. 

. VI. 

Dans le temps qu’en qualité de Rec- 
teur de l’Univerfité , M. Rrollin affifloit, 
à une Thefe-qui fe foutenoit au Colle- 
ge des Graffins ; on vint l’avertir que 
M. de la Hogüette, Archevêque de Sens y 
St prote&eur de ce College , entroit 
dans la cour. Il envoya auffi-tôt au de-" 
yant de lui*, le prier de vouloir biett 
attendre deux minutes dans fbn carroflfeî, 
à quoi M. de Sens ne fit pas grande at- 
tention , St entra dans la clafle. Rollin 
donna ordre auffi-tôt à un homme en- 
tendu , d’aller au devant de lui le com- 
plimenter y St de le retenir le plus long- 
temps qu’il pourroit , avant de le mener 
au rang des fauteuils , où comme Rec- 
teur, iloccupoit la première place. Mais 
voyant qu’il n’y âvoit pas moyen d’ar- 
lêter le Prélat il dit à haute voi xt thejf 


Littéraires. 23-5 

fintm iniponoi M. de Sens remonta dans* 
/on carrolle fort mécontenj de.ce pro- 
cédé de la part d’un homme qui lui) 
avoit. obligation. Rollin ne manqua pas-' 
d'aller le lendemain matin chez lui. Il 
fe jetta à fes genoux , lui demanda par- 
doa de ce qui s’étoit pafîe la- veille 
& lui fît connoître qu’il avoit été obligé 
d’en agir comme il avoit fait , en qua- 
lité de Re&eur de l’Univerfîté , qui 
doit toujours avoir la première place 
dans les aflemblées publiques des Col- 
leges qui- en dépendent. M. de Sens fut 
iàtisfait de fon excufe > & l’embrafla*. 
VIL 

Jamais Rollin n’oublia fon. premiet 
nétier. Il y fait la plus ingénieufe allu- 
fîon dans une épigramme. *11 envoie un- 
couteau pour étrennes à un de fes amis, & 
lui mande , que fi ce préfent lui fembles 
venir plutôt de la parfcde Vulcain , que 
de celle des.Mufes, il. ne. doit point 
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étonner , parce que c’eft de l’antre des. 
Ciclopes, qy’il a commencé à diriger 
fes pas vers le Parnàffe. 

VI U. 

Les ouvrages de M. Rollin ont réuflî 
dans les Pays étrangers, comme en Fran- 
ce. Le Duc de Cumberland & les P*rin- 
cefles fes fœurs , en avoient" toujours 
les premiers exemplaires. C’étoit à qui 
les auroit plutôt lus , & à qui en rendroît 
le meilleur compte. Ce Prince difoitî 
je ne fais comment fait M. Rollin : par- 
tout ailleurs, les réflexions m’ennuient , 
& je les faute à pieds joints. EllÔs me 
charment dans fon Livre ; & je n’en 
perds pas un mot. 

I X. 

Le Prince Royal , aujourd’hui Roi 
de Pruffe , faifoit l’honneur à M. Rollin, 
d’étre en grand commerce de lettres 
avec lui. Mais quand à fon avènement, 
ïu Trône , il eut la bonté de kii en fai- 
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te part , comme à quelques autres fa- 
vans du premier ordre , M. Rollin lui 
marqua qu’il refpeéleroit déformais fes 
grandes occupations ; & que n’ayant 
plus de confeils à prendre que de fa pro- 
pre gloire , iln’auroit plus l’honneur de 
lui écrire. 

X. 

Monsieur Rollin penfoitfi modéré- 
ment de lui-même , qu’il ne cefToit de 
s’étonner de ce qu’il étoit devenu Au- 
teur ; &: loin d’avoir jamais rien tiré 
de fes ouvrages , dont le prodigieux dé- 
bit auroit fait la fortune de tout autre, 
il ne s’étoit embaraffé en le donnant au 
Libraire , que de la maniéré dont il le 
dédommageroit , s’il n’avoit pas affe* 
de cours. 


VigïV 
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JEAN -BAPTISTE M AS SILLON , 
né en Provence , mort en 1742., 

I. ' 

L ORSQUE le Pere Maflillon arriva 
delà Provence, le Pere de Latour, 
Général de l’Oratoire , lui demanda ce 
qu’il penfoit des Prédicateurs les plus 
fui vis : je leur trouve , répondit-il , lien 
de L'efprit & des talens ; mais Ji je pro- 
che , je ne prêcherai pas commt eux . Il 
leur trouvoit trop peu d’on&ion , & 
trop de détail fur les mœurs extérieures. 

• 1 L 

Lorsque le Pere Maflillon eut pré* 
ché fon premier Avent à Verfailles, 
Louis XIV. lui dit ces paroles remar- 
quables : mon Pere, j'ai entendu plufieurs 
grands Orateurs dans ma Chapelle : j'en 
a\ été fort content . Pour vous , tontes 
les fois que je vous ai entendu , j ai été 
ires- mécontent de moi-mime . 
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..•III. 

Le Pere Maflillon parut en 1704 à 
îà Cour , . pour la fécondé fois. Louis 
XIV. après lui avoir témoigné dans les 
termes les plus gracieux , une extrême 
fatisfa&ion , ajouta : & je veux , mon 
Pere , vous entendre déformais tous les 
deux ans . > 

IV. 

Le fameux Baron voulut entendre le 
P. Maflillon. Il fut frappé du vrai qu’il 
trouva dans toute fon a&ion , & dit à 
un autreaéleur qui l’avoit accompagné : 
mon ami , voilà un Orateur; & nous s 
• nous ne fommes que des Comédiens ., 

V. 

■ Lorsqu’on demandoit à M. Maf- 
fillon quel étoit fon meilleur Sermon, 
il répondoit : c'ejl celui que je fais It 
mieux. 


i 

< . 

# 
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FRANÇOIS JOSEPH DE 

.J • - 

BEAU POIL , Marquis de Saint 
Aulaire r mort en ipqz. 

l. t 

L ORSQU’IL fut queftion de cece- 
v«ir à l’Académie le Marquis de 
Saint Aulaire, Defpréaux s’y oppofa 
vivement, & répondit à ceux qui lui 
repréfentoient qu’il fa-lloit avoir des 
égards pour un homme de cette con- 
dition : je ne lui difpute pas fes Lettres 
de Noblejje ; mais je lui aifpute fes ti- 
tres du.Parnajft. Un des Académiciens 

1 

ayant répliqué que M. de Saint Aulaire 
avoit auffi fes titres du Parnaffe, puis- 
qu’il avoit fait de fort jolis vers-: eh 
bien , Man faut , lui dit Boileau , puif 
que vous ejlimcr^fcs vers , fai us-môi l'hon- 
neur de méprifer les miens . 

II. 

Le Marquis de 5. Aulaire répondant 

* 
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dans l’Académie Franqoife , à M. le Duc ~ 
de laTrimoille , qui remplaqoit le Ma- 
réchal d’Eftrées , dit ingénieufement : 
il me convient d’arrofer de larmes , la 
refpeclable cendre que vous vent{ de cou- 
vrir de fleurs. La différence des hom- 
ma*»s que nous lui rendons , ejl ajfortU 
à celle de nos âges. 

III. 

Madame la Ducheffe du Maine 
goûtoit extrêmement le Marquis de 
Saint Aulaire , 6c l’a voit attiré à fa Cour. 
On s’y amufoit quelquefois à ces petits 
jeux d’efprk, où on fe fait les uns aux 
autres des queftions où il faut répondre 
d’une maniéré, ingénieufe. Un jour 1& 
Princeiïe propofa celui où chacun eft 
obligé de dire fon fecret en particulier 
à la perfonne qui eft prépofée pour le 
demander. Elle voulut bien elle-même 
s’en charger. Le Marquis de Saint Au- 
•Jaire , qui <étoit des derniers de la com* 
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.pagnie, auquel Ton Alteffe devoit s’a- 
dreflfer , fut affez heureux pour mettre 
le fien en quatre vers , qu ? il crut qu’un 
iiomme de 90 ans pouvoit dire à la 
-Princefle fans lui manquer de refpeéb 
Aulîi fut-il bien -reçu ; & 41 méritoit 
de l’être par le tour délicat & fin de 
la penfée. Le voici : 

La divinité qui s’amufe 
A me demander un riecret , 

Si j’étois Apollon ne feroit pas ma Mufe.; 
Elle feroit Thétis , & le jour finiroit. 

IV. 

Vers de M. le Marquis de Saint Au- 
laire à Madame laDuchejfe du Maine . 
Ell-il bien vrai, divine Aftrée., 

* 4 

Que d’indiflfolubles liens 
Nous afiurent enfin les véritables biens , 
Dont on vit tant de fois notre attente fruf- 
trée. 

v Lés grands ont-ils enfin, appris , 

Quel eft de tes bienfaits le véritable prix 
Sont-ils défabulés de croire 
Que lous-le titre de vainqueurs, 

ils 


Digitized by Google 




Littéraires. 241 

Ils -porteroient au loin le pouvoir & la gloire. 
Objet de leurs avides cœurs ; 

Quelles mains ont eu la puiffance 
De ramener chez les mortels 
La bonne foi , la confiance , 
Néceflaires appuis de tes lacrés autels ? 
Tandis que quelque coin du monde 
.^Gémira des fureurs de Mars 
Nous verrons donc ici dans une paix pro« 
fonde , 

7 t 

Fleurir le commerce & les arts ? 

O ciel , achevé ces miracles ! 

F ais que l’homme de vérité 
Soit toujours aufli refpeclé , 

Que tes plus célébrés oracles 
Le furent de l’antiquité. 

De Paris le I ç Juillet 1739. 

Rèjponfe de M. le Cardinal de Fleuri à 
Madame la DucheJJc du Maine , qui 
lui avoit envoyé le$ vers préccdcns . 

y 

J E me rends enfin , Madame , & je 
confens à laifler jouir votre berger de 
Fimmortalité que vous lui accordez , il 
Tome UL h ' 
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la mérite ; & ce n’eft point ce qu’il dit 
de flatteur pour moi , qui m’engage à 
l’avouer : mais il eft beau pour la na- 
tion & pour l’humanité , qu’un homme 
de près de cent ans fafle des leçons à 
nos Poètes modernes , de la belle &C 
coulante verfification. Personne ne joint 
plus élégamment la rime &: la raifon , & 
c’eft un de ces miracles qui vous font fl 
ordinaires. Que votre berger vive donc 
autant qu’il a déjà vécu , puifque vous 
l’ordonnez ; S i fi vous lui deftinez un 
furvivancier , je prie votre Altefie de 
ne pas oublier un homme , qui défie en 
profe votre berger , de vous refpe&er 
plus que lui, & de vous être plus atta» 

çhé. 
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#- ■ V. 

Rondeau de AI. de S. Aulaire à M. le 
Cardinal de Fleuri , qui , en lui en- 
voyant / ordonnance de fa penjîon , lui 
mandoit que le Roi ne prétendoit pas 
la. lui payer au delà de jix vingt ans. 

A fix vingts ans vouloir que je limite. 
De mon hiver la courfe décrépite , 

C’eft ignorer que par enchantemens , 

A notre Cour les jours pafïent fi vite , 
•Que les plus longs ne font que des rao* 
mens. 

Quand vous aurez chalTé le Mofcovite ± 
Et rabailTé l’orgueil des Allemands , 

On voudra voir quelle en fera la fuite 
A’ fix vingts ans. 

Nos paftouraux enchantés & dormans 
Sous les berceaux que notre Fée habite ^ 
Attendront là ces grands événemens , 
Et le comptant de leurs appointemens : 
Car Monfeigneur vous n’en ferez pas. 
quitte 

A fix vingts ans. 

Riponfe de M. Fourmont de Rouen. 
A fix vingts ans mourir de mort fubite J 

L ij 
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Pour le commun le malheur n’eft 
grand ; 

Mais quand on peut, d’un tour pur, 
fans redite , 

A quatre-vingts écrire élégamment , 
On ne devroit jamais voir le Cocyte. 
Le doux plaifir eft un bon reftaurant ; 
Il lait en nous par fon baume puiflant , 
Entrenir la chaleur qui nous quitte 
A fix vingts ans. 

Goûtez-le donc fans que rien vous agite, 
Berger aimable , & dont l’heureux talent 
Joint’la houlette au luth de Théocrite \ 
Le Cardinal plaindra-t-il fon argent , 

Si pour l’avoir vous lui rendez vifitë 
A fix vingts ans. 

CHARLES CASTEL DE SAINT- 
PIERRE , né en Normandie , mort 
en 1743- 

I. ' 

L ’ABBÉ de Saint - Pierre étudioit 
avec M. Varignon, au College de 
Caen. Frappé des difpofitions qu’il avoit 
pour le? Mathématiques, il le logea aveç 
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lui ; & enfin toujours plus touché de Ton 
mérite , il réfolut de lui faire une fortune 
qui le mit en état de fuivre pleinement 
fes talens & fon génie. Cependant, cet 
- Abbé , cadet de Normandie , n’avoit 
que 1 800 livres de rente ; il en détacha 
300 qu’il donna par contrat à M. Vari- 
gnon. Ce peu , qui étoit beaucoup par 
rapport au bien du donateur * étoit 
beaucoup auffi par rapport aux befoins 
du donataire: l’un fe trouva riche, ÔC 
l’autre encore plus d’avoir enrichi fon 
ami.- - _ 

1 I. 

1 

L’Abbé de Saint-Pierre difoit : la 
feule chofe que puifife faire un Minière 
en faveur de fa famille , c’eft de dire 
dans fon teftament : fi j’ai rendu au Roi 
& à l’Etat quelque fervice , c’eft à Sa 
Majefté d’en remarquer fa reconnoiiïan-. 
ce à ma famille. 

n l . 
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III. > 

L’Abbé de Saint-Pierre, avant de 
prononcer fon diicours de réception à 
l’Académie Franqoife , le voulut lire à 
M. de Fontenelle , qui lui avoua tout 
franchement qu’il trouvoit un certain 
endroit fort plat : tant mieux dit l’Abbé 
de Saint-Pierre, il me reflfemblera mieux, 
6c ne changea rien. 

IV. • •' 

Monsieur de Fontenelle écrivit en 
^1740 , au Cardinal de Fleuri , pour lui 
fouhaiter une heureufe année. Il le féli- 
cita de la Paix qu’il ’venoit de conclure 
entre les Turcs &c les Chrétiens , & 
l’invitoit comme excellent Médecin des 
Maladies des Nations, à calmer la fievre 
qui commenqoit à gagner en Europe les 
Efpagnols &C les Anglois. Le Cardinal 
lui répondit fur le même ton de plai- 
fanterie, par une lettre obligeante , & 
lui difoit en raillant, qu’il faudroit que 
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les Princes prifTent quelque chofe de 
l’élixir du projet de paix perpétuelle 
de l’Abbé de Saint-Pierre. M. de Fon- 
tenelle montra cet article à l’Abbé qui, 
croyant que le Cardinal voudroit fe fer- 
vir de fon projet , le lui envoya avec 
cinq articles Préliminaires. Le Cardinal 
lui répondit : vous en avez oublié un : . 
c’eft: d’envoyer une troupe de Million- 
naires pour y préparer l’efprit &c le cœur 
des Princes contraélans. 

. V. 

Un grand Miniftre appelloit les pro- 
jets de l’Abbé de Saint-Pierre : les rêves 
d'un homme de bien, 

VL 

Quand l’Abbé de Saint-Pierre en- 
tendoit des femmes qui difoient joli- 
ment des riens : ah! s’écrioit-il avec en- 
thoufiafine, que*ne difent-elles mes Li- 
vres. 

L iv 
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PIERRE - FRANÇOIS GUY 01 • 
DESFONTA1NES , /zé <2 Æozze/z /’dzz 
t685 y mon en iy^5. 

I. • 

L ’ABBÉ Desfontaines , voulant fe 
jufiifier auprès d’un Magiftrat qui 
ne penfoitpas avantageufement de lui, te 
* Magiftrat lui dit : fi on écoutoit tous les 
Accufés, il n’y auroit pas de coupable. 
Si l’on écoutoit tous les Accufateurs , re- 
partit l’Abbé, il n’y auroit point d’in- 
nocent. 

IL 

L’Abbé Desfontaines convenoit 
quelquefois qu’il étolt méchant. En ren- 
dant compte de la lettre de l’Abbé Co- 
tin , il dit qu’il y a des chofes agréables.. 
J’en juge, continue- 1- il , avec compé- 
tence , pouvant me glorifier de me con- 
naître un peu en ce genre , fuivant le 
proverbe qui dit : 

Marchand d’oignon fe connoît en cüjQula* 


t 
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III. 

On a prétendu que l’aigfeur de l’Abbé 
.Desfontaines contre l’Académie, venoit 
de ce que cet augufte Corps avoit refufé 
la défenfe de Racine , que ce critique 
avoit entreprife contre quelques remar- 
ques de Grammaire de l’Abbé d’Olivet. 

IV. 

Lorsque M. l’Abbé Prévôt publia 
Iatraduélion des lettres familières de Ci- 
céron , il en fit préfent à l’Abbé Desfon- 
taines qui lui écrivit : je fais cas de votre 
ouvrage : j’en ferai un extrait comme il 
faut: vous me pardonnerez bien fi j'y 
fais quelques remarques critiques. Alger 
mourroit de faim , fi Alger étoit en paix 
avec tout le monde. 

V. 

Monsieur l’Abbé d’Olivet a fort 
bien dit , à l’occafion de fes démêlés 
avec l’Abbé Desfontaines: je fuis fort 
étonné que l’Abbé Desfontaines met 

m 
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pourfuive fi fort , il n’y a point de riva- 
lité entre nous. Je travaille à faire hon- 
neur aux morts ; lui de fon côté, il s’ap- 
plique à déchirer les vivans. 

VI. 

L’Abfé Desfontaines dit encore: 
M. l’Abbé d’OIivet tantôt loue, tantôt 
blâme , non-feulement le même Au- 
teur , mais le même ouvrage ; tellement 
qu’occupé depuis dix ans à nous faire les 
portraits de tant d’Auteurs, il n’a ja- 
mais fait que le fien. 

JEAN T E R R A S S O N t 
né à Lyon en t6yo , mort à Paris en 
Septembre iyâo. 

I. 

O N prétend que la famille de l’Ab- 
bé Terrafifon , qui eft noble & 
ancienne dans la Ville de Lyon , tire 
fon origine d’un Pierre TerrafTon qui y 
demeuroit en l’année 1560 , Ô£ dont 
plufieurs membres de la conjuration 

1. ■ » - 
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d’Amboife prirent la maifon pour y te- 
nir leurs alTemblées. 

IL 

L’Abbé TerralTon fut l’aîné de qua- 
tre freres , que leur pere , homme d’une 
grande piété , mais un peu lingulier, 
deftina tous quatre à palier leur vie dans 
la Congrégation de l’Oratoire V ne ju- 
geant pas à propos de lailfer prendre à 
aucun d’eux la route d’un autre établif- 
fement. A*ulfi a - 1 - on entendu l’Abbé 
TerralTon tourner cette circonftance en 
plaifanterie. Quelqu’un lui demanda 
pourquoi aucun des quatre n’avoit em- 
bràfle l’état du mariage. Mon pere , ré- 
pondit-il , étoit un grand homme di bien ; 
mais après s'être marie & avoir tu qua- 
tre en/ans , il avoit par dévotion formé 
le projet d'accélérer , autant qu'il était . 
en lui , la fin du monde. 

■ III. 

Quoique l’Abbé TerralTon eût co,n- 
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fervé au milieu des richeffes , la fimpli- 
cité de mœurs qu’elles ont coutume 
d’ôter , 8c peut-être parce qu’il l’avoit 
confervée , il n’étoit pas Tans défiance 
de lui-même : je réponds de moi , di- 
foit-il , jufquà un million. Ceux qui le 
connoifloient , auroient bien répondu 
de lui par delà. 

'IV. 

Voici un exemple de cette (implicite 
ingénue dont nous venons.de parler. 
En 1719 , le fyftême de Law caulâ 
dans fa fortune une révolution favorable: 
l’opulence où il fe trouva alors, lui fit 
naître l’envie de prendre fon ménage ; 
il avoit demeuré jufqu’alors chez M. 
Terraftbn , célébré Avocat, fon couûn: 
les campagnes brillantes dans lefquelles 
il étoit répandu , l’engagèrent même à 
prendre un carrofie. Rien ne fut aufix 
embarraftant pour lui que ce nouveau 
meuble 8c tout ce qui l’accompagne» 
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Xe détail d’une maifon , le nombre de 
domeftiques , furent pour lui une fource 
de foins auxquels il ne s’accoutuma ja- 
mais. Il étoit rebuté fur-tout des fré- 
quentes demandes d’argent que fon co- 
cher venoit lui faire pour le foin , b 
paille & l’avoine. Il confulta fur cela ^ 
Mademoifelle Falconet , [a) & parmi 
les différentes queflions qu’il lui fit à ce 
fujet : Mademoifelle , lui demanda-t-il , 
ejl-ce. que les chevaux mangent la nuit ? 
C’efl à des ingénuités de cette efpece, 
qu’on pourroit appliquer la réflexion de 
Madame la Marquife de LafiTay , qui en 
parlant de lui , difoit qu’il n’y avoit 
qu’un homme de beaucoup d’efprit , qui 
pût être d’une pareille imbécillité. 

V. 

• Pendant que l’Abbé Terraffon vj- 
voit chez fon parent, il étoit logé à un 

— — , 

(a) Sœu de M. Falcouer., Médecin du Roi. 
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troifîeme étage , qui étoit le feul appar- 
tement qu’on avoit pu lui donner. Là, 
quand il vouloit fortir , il s’habilloit pref- 
qu’entiérement , 5c defcendoit tout vê- 
tu de noir, ayant même fes jarretières 
miles , Ton rabat autour de fon cou , 
'fou manteau fur fes épaules , & fon 
chapeau fous fon bras : il ne lui man- 
quoit que fa perruque ôc fes fouliers, qu’il ' 
trouvoit tout préparés dans une falle 
baffe , où il dépofoit un grand bonnet 

rouge 6c des pantoufles de même cou- 

( 

leur, qu'il reprenoit Iorfqu’il étoit de 
retour. Un jour qu’il avoit fait fa toi- 
lette à fa maniéré ordinaire , 6c qu’il 
defcendoit pour fortir , il étoit telle- 
ment occupé d’Homere, qu’il paflfa de- 
vant la falle balfe fans y entrer pour y 
prendre fa perruque 6* les fouliers ; 6sc 
de la rue Serpente, où il demeuroit, il alla 
jufques vers le Pont St. Michel avec 
fes pantoufles 6c fon bonnet rouge. Il 
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ert aifé de concevoir que les pafîans 
fe mirent à rire en le voyant: à la fin , 
une femme Payant averti de ce qui en 
étoit le fujet, il l’en remercia , revint 
tranquillement chez lui chercher ce qui 
manquoit à fon ajuftement , 6c en 
rentrant: je viens , dit-il, de donner à 
La populace du quartier , un petit amzt- 
Je/nent qui ne lui a rien coûté , ni à met 
non plus. 

VI. 

L’Abbé Terraflon avoit fur fes ou- 
vrages une façon de penfer décidée, 
qui l’empêchoit d’étre bien fenfible aux 
jugemens qu’on en portoir, & cela le 
mettoit au deflus du petit amour-propre 
& de la jaloufie qui déchire ou avilit lî 
fouvent les gens de Lettres. On lui de— 
mandoit un jour ce qu’il penfoit d’une 
harangue qu’il devoit prononcer : elle 
ejl bonne , répondit-il , je dis tris-bon- 
ne ; tout le monde ntn penfera peut- 
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être pas comme moi , mais cela ne min* 
quitte guère, 

VII. 

L’Usage du monde lui manquoit 
abfolument. Cela n’empêchoit point qu’il 
ne fût aimable aux yeux de ceux qui 
polfédoient cet ufage , &£ même qu’il ne 
les aimât. Ses üaifons avec Meilleurs de 
Laffay , Falconet de la Faye , en 
font la preuve. Il fe foumettoit auffi très- 
volontiers aux plaifanteries que Ton igno- 
rance à cet égard , & Ton air de naï- 
veté lui attiroien t: il ny a pas de mal 
à cela , difoit-il, il faut que jujlice ce 

/#• 

VIII. 

Il aimoit à entendre juger les ots- 
vrages nouveaux par des perfonnes 
qui n'àvoient pas beaucoup de connoif* 
Tances y lorfque leurs décidons ne por- 
toient que fur les chofes qui font d.u 
reflort du goût, f admire , difoit-il* 
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leur pénétration fur de certaines conve- 
nances ; ce fentunent délicat qui leur fait 
démêler une infinité d'agrérnens & de dér 
fauts que le Jiecle a établis. Je les écou- 
te comme un voyageur confédéré un Pays 
oit il fe trouve étranger , & dont le cli- 
mat lui plaît. Mais quand ils veulent 
faire notre métier & prononcer fur le fond 
des chofes , ils parlent , ils jugent , je 
tâche de me difiraire , & cela me fait 
prendre patience. 

IX. 

Les gens qui apprécient les richefles 
ce qu’elles valent , n’auront pas de pei- 
ne à croire que l’Abbé Terraflon ne 
pouvoit s’accoutumer à être riche. Il Te 
demandoit quelquefois àilui-inême des 

befoins , des goûts nouveaux, 6 £ il ne 

« 

lui en étoit point venu. 11 déielpéroit 
enfin d’en acquérir , lorfcjue l’opulence 
qui les lui faifoit fouhaiter , s’évanouit 
prefqu’entiérement. Me voilà tiré d?af- 
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faire , dit-il alors , je revivrai de peu ; 

cela m'ef plus commode . 

X. 

Sur la fin de fa vie > fa mémoire s’alr 
téroit confidérablement. Je calculois a 
matin , dit-il un jour à M. Falconet , que 
j'ai perdu les quatre cinquièmes de ce 
que je pôuvois avoir de lumières acquifes, 
Si cela continue , il ne me refera pas 
feulement la reponfe que fit au moment 
de mourir , ce bon M, de Lagny , à no - 
tre illufre confrère Maupertuis. Pour en- 
tendre ceci , il faut favoir que M. de 
Lagny , habile Calculateur , étant à l’ex- 
trémité , fa Famille l’entouroit , lui 
criant les chofes les plus tendres, & il 
ne donnoit aucune marque de connoif- 
fance. M. de Maupertuis furvint: je vais 
le faire parler , dit-il ; M. de Lagny , le 

quarré de dou\e Cent quarante-quatre , 

répondit d’une voix' foible le malade , 
qui expira le moment d’après, 
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XI. 

Quand l’Abbé Terraffon s’apperquî 
qu’en converfation il perdoit, comme 
dit Montagne , la mémoire de fes redites , 
il fongeaàun expédient pour éviter un 
défaut qui devoit ennuyer beaucoup fes 
amis , ’&t il en fît confidence à M. de 
Moncrif. J e viens , lui dit-il, de me fur- 
prendre vous répétant des inutilités que 
je vous avois dites & redites peut-être il 
ri y a pas une heure : je prends le parti 
de renoncer à Cufage de ma mémoire. Il 
appella alors fa Gouvernante : V ene^ , 
Mademoifelle Luquet ; je vous charge de 
vous fouvenir pour moi quand j'aurai 
compagnie. Il me femble que je puis 
raifonner encore paffablement ; mais pour 
les faits récens ,je ne fuis pas content de 
mon efprit. En effet, 'ils tinrent fidèle- 
ment le traité l’un St l’autre. Quand on 
lui faifoit quelque quefiion ; demandera 
ma Gouvernante } Sc la Gouvernante 
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répondoit. Avec cette précaution St la 
foiblefle qui la lui faifoit prendre, l’Abbé 
Terraffon perdit entièrement la mémoi- 
re. Quelque temps avant qu’elle ne le 
quittât abfolument , il difoit à M. Ter- 
rafTon , qui avoit été Ton Eleve : j'ou- 

<r 

filtrai bientôt jufquà notre nom ; c'efl 
vous que je charge de m'en faire fouvenit, 

X 1 1. 

C’est dommage que l’on n’ait pas 
trouvé le manuferit original d’un trai- 
té de L'Infini créé qu’il avoit compofé, 
6c dont il avoit laide prendre quelques 
copies. On prétend qu’il concilioit dans 
cet Ouvrage , la Religion la plus exaéle, 
6c la Philofophie la plus recherchée. 
On doit la regretter , en voyant par 
la Philofophie applicable à tous les ob- 
jets de l'tjprit & de la raifon , combien 
l’Abbé Terraflon étoit capable de bien 
traiter ces matières. Il y a des chofes 
excellentes dans Ton Séthos ; entre-au- 
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très le portrait d’une Reine d’Egypte, 
que M. d’Alembert a cité avec éloge , 
(æ) efl un morceau fublime. Sa tra- 
duélion de Diodore eft regardée comme 
une des meilleures que nous ayons dans 
notre langue. 

x ri i. 

On fait que l’Abbé TerrafTon , dans 
la fameufe difpute fur les Anciens St 
les Modernes , prit parti contre Ho- 
mère, dont il ne fe diflîmuloit point 
du tout les défauts. Un jour un admi- 
rateur enthoufiafte de l’Iliade St de l’O- 
dyffée , alloit jufqu’aux injures pour dé- 
fendre ces Ouvrages. L’Abbé Terraf- 
fon les efluya avec patience , St fe con- 
tenta de répondre fans chaleur St fans 
paffion : voilà bien du %ele gratuit pour 
Homere : je préfume que de fon vivant U 
vous en auroit difpenfé. 

O) Tacite l'eut admiré , dit-il , & Platon en, 
f lit confeillé la letture à tous les Rois. 
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CHARLES - ANTOINE DE LA 
BRUERE , né à Paris L'an tyiS 7 
mort à Rome en iy$ 4 * 

I. 

L A BRUERE fut un des éleves du 
célébré P. Porée : à l’âge de i 5 ans 
il fit une petite piece de vers , qui fit pré- 
dire à fon Profeffeur de Réthorique, 
que ce jeune homme un jour feroit Poète. 
Cette prédi&ion occafiona un reproche 
aflez vif au P. Porée de la part de M. de 
Montlinot, qui vouloit que fon fils fe 
tourna vers le Barreau. 

IL 

Lorsque l’Académie de Mufique 
donna le 3 Août 1738, la première 
représentation des Voyages de L' Amour y 
Opéra-Ballet , la Mufique en fut trouvée 
dure & généralement mauvaife. Le 
Poème , qui étoit de M. de la Bruere> 
fit beaucoup de plaifir , quoique des 
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Cenfeurs chagrins prétendirent que ce 
n’étoit qu’un tiffu de Madrigaux. M. de 
Voltaire, plus équitable, gratifia le jeune 
Poete des vers fuivans. 

- 'L’Amour t’apprête fon flambeau ; 

Quinaut fon Miniflre fidele 

T’a laiffé fon plus doux pinceau. • 

T u jouiras d’un fort nouveau , 

Sans craindre jamais Boileau, 

Et fans rencontrer de cruelle. 

III. 

Quelques jours après la repréfenta- 
tion des Voyages de C Amour , Made- 
moifelle Quoniam , beauté à la mode » 
Ce trouva dans une loge avec M. de la 
Bruere , qu’elle ne connoiiïbit pas. Elle 
lifoit avec attention le nouveau Ballet , 
& en parloit d’une maniéré très-flat- 
teufe. Le jeune Auteur , lui demanda 
le livre pour un moment , Sc le lui ayant 
rendu , elle y trouva ce Quatrain , qu’il 
venoit d’écrire avec un crayon. 


*» 
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Si l’Auteur voit fes vers applaudis en ce 
jour., 

C’eft le Public qui paie Ion ouvrage ; 

Mais Vil obtient votre fuffrage , 

11 fera payé par l’Amour. 

Ce trait de vivacité & de préfencc 
-d’efprit fit honneur à M. de la Bruere. 
Voici la réponfe de la Demoifelle : 

Quel triomphe flatteur! le Public en ce 
jour 

Vous aflure defon fuffrage^ 

Et je voudrois être l’Amour, 

Pour pouvoir dignement couronner votre 
Ouvrage. 


CHARLES DE SECONDAT DE 
Montesquieu , né au Château de 
la Brede prés de Bordeaux Le 18 Jan- 
vier iC8c) , mort à Paris le 10 
Février tj 55 . 

h 

L E génie qui régné dans les lettres 
Perfannes , ouvrit les portes de l’A- 
Æadémie Françoife au Préfident de Mon- 

tefqu ieUj 
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tefquieu , quoique l’Académie fut mal- 
traitée dans fon livre. Mais en même- 

temps la liberté avec laquelle il parle 

• 

du gouvernement & des abus de la 
Religion , lui attira une exclufîon de 
la part du Cardinal de Fleuri. Il prit 
un tour très-adroit pour mettre le ’Mi- 
niftre dans fes intérêts. Il fit faire en 
peu de jours une nouvelle édition de 
fon livre, dans laquelle on retiancha 
ou on adoucit tout ce qui pouvoit être 
condamné par un Cardinal , & par un 
Miniflre. M. de Montefquieu porta lui- 
même l’Ouvrage au Cardinal, qui*ne 
lifoit guere , & qui en lut une partie ; 
cet air de confiance , foutenue par un 
empreffement de quelques perfonnes de 
crédit , ramena le Cardinal , & M. de 
Montefquieu entra dans l’Académie. 
II. 

DÈS l’âge de vingt ans , le jeune 
Montefquieu préparoit déjà les maté-, 
Tome III. M 


» 
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iiaux de l’Efprit des Loix , par un ex- 
trait raifonné des immenfes volumes qui 
compofent le corps du Droit Civil* Ce- 
pendant , l’étude de la Jurifprudence ne 
fuf&fant pas à l’étendue de fon génie , 
il approfondiffoit dans le même-temps, 
des matières encore plus importantes ôc 
plus délicates. If fe. propofoit de prou- 
ver dans un écrit qui n’a point paru , 
que l’Idolâtrie de la plupart des Payens , 
ne paroifloit pas mériter une damnation 
éternelle. 

1 1 I. 

Dans le cours de Tes voyages , M. 
de Montefqüieu vit à Venife le fameux 
Lav, à qui il ne reftôit de fa gran- 
deur paflee , que des projets heureufe- 
ment* deftinés à mourir dans fa tête , 
6c un diamant qu’il engageoit pour jouer 
.aux jeux de hazard. Un jour la conver- 
fation rouloit fur le fameux fyftême de 
Law-, époque de tant de malheurs & 


Digitized by Googl 



Littéraires. 267 
de fortunes, & fur-tout d’une dépra- 
vation remarquable dans nos mœurs. 
Comme le Parlement de Paris, dépo- 
fitaire immédiat des Loix dans les temps 
de minorité ,avoit fait éprouver au Mi- 
niftre Écoffbis , quelque réfiftance dans 
cette occafion , M. de Montefquieu lui 
demanda pourquoi on n’avoit pas ef* 
fayé de vaincre cette réfiftance , par 
un moyen prefque toujours infaillible en 
Angleterre, par le grand mobile des 
aétions des hommes , en un mot, par 
l’argent. » Ce ne font pas , répondit 
» Law , d’auffi grands génies que mes 
» compatriotes , mais ils font beaucoup 
» plus incorruptibles. 

-IV. 

Il réfultoit des obfervations que M. 
de Montefquieu avoit faites dans le cours 
de fe$ voyages , que l’Allemagne étoit 
faite pour y voyager , l’Italie pour y 

. M ij 
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féjourner, l’Angleterre pour y penferj 
& la France pour y vivre. 

V. 

Pendant que des infeftes tourmen- 
toientM. de Montefquieu dans Ton pro- 
pre pays , l’Angleterre élevoit un mo- 
nument à fa gloire. En 1752, M.Daffier, 
•célébré par les Médailles qu’il a frap- 
pées à l’honneur de plulîeurs hommes 
illuftres , vint de Londres à Paris , pour 
frapper la fienne. M. Delatour , cet ar- 
tifte li fupé rieur par fon talent , & fi 
eftimable par fon défintérefifement & 
l’élévation de fon ame , avoit ardem- 
ment defiré de donner un nouveau luf* 
tre à fon Pinceau , en tranfmettant à 
la poftérité, le portrait de l’Auteur de 
l’Efprit des Loix. Il ne vouloit que la 
fatisfa&ion de le peindre , & comme 
Appelle , il méritoit que cet honneur 
lui fut réfervé. Mais M. de Montefquieu, 
d’autant plus avare du temps de M. De- 
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latour, que celui-ci en étoit plus pro- 
digue , Te refufa conftamment & poli- 
ment à fes. prenantes follicitations. M. 
Daffier effuya d’abord des difficultés 
femblables. » Croyez- vous, dit-il en- 
» fin , à M. de Montefquieu , qu’il n’y 
» ait pas autant d’orgueil à refuferma 
m proportion qu’à l’accepter ? » Défar- 
iné par cette plaifanterie , il laifla faire 
à M. Daffier tout ce qu’il voulut. 

VI. 

Tout le monde connoit le défaut de 
fentiment tant reproché à l’Auteur des 
Mondes , même par fes amis. M* de 
Fontenelle n’aime rien difoit-on un jour 
à M. de Montefquieu. Il répondit , 
eh bien! il en eft plus aimable dans la 
fociété. 

VU. 

En entrant dans le monde, difoit M. 
de Montefquieu , on m’annonça com- 
me un homme d’efprit, & je reçus un 

M iij 



270 Anecdotes 
accueil aflez favorable des gens en ptace. 
Mais lorfque par le fuccès des Lettres 
Perfannes 9 j’eus peut-être prouvé que 
j’en avois, & que j’eus obtenu quel- 
qu’eftime de la part du public, celle 
des gens en place fe refroidit. J’efTuiai 
mille dégoûts. Comptez , ajoutoit - il , 
qu’intérieurement bleffé de la réputation 
d’un homme célébré, c’eft pour s’en 
venger qu’on l’humilie , St qu’il faut foi- 
même mériter beaucoup d’éloges , pour 
fupporter patiemment l’éloge d’autrui. 
VIII. 

Lettres Perfannes eurent d’abord 
un débit fi prodigieux , que les Libraires 
mirent tout en ufage pour en avoir des 
. fuites. Ils alloient tirer par la manche 
tous ceux qu’ils rencontroient , Mon - 
Jîeur , difoient-ils , faites-moi des Let- 
tres Perfannes. ' 

IX. 

Si cet Ouvrage a du fuccès , dit 
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Al. de Montefquieu , en parlant de l’Ef- 

prit des Loix , je le devrai beaucoup 

à la majefté de mon fujet. Cependant, 

je ne crois pas avoir totalement man- 

« 

que de génie , quand j’ai vu ce que tant 
de grands hommes en France , en An- 
gleterre, en Allemagne ont écrit avant 
moi, j’ai été dans * l’admiration , mais 
je n’ai point perdu courage. » Et moi 
aufji je fuis peintre , » ai-je dit avec 
le correge. 

« ■■ 1 ■ ' — — — m 

CÉSAR CH ES NE AU, SIÉUR DU 
Mars AÏS , né à Marfeille le ly Juil- 
let iCyC, mon à Paris le 11 Juin 

iy56. 

« 

I. 

L A mere de M. du Marfais Iaifla 
dépérir la fortune de fes enfans , 
par un défintéreflement eftimable peut- 
être dans un Philofophe ifolé, mais fû- 
rement blâmable dans une mere de fa* 

M iv • 
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v ; 

mille. M. du Marfais avoit deux oncles 
d’un mérite diftingué , qu’il perdit fort 
jeune , & peu après la mort de fon pere. 
Ils lui avoient laide une Bibliothèque 
nombreuse & choifie , qui bientôt après 
leur mort fut vendue prefqu’en entier 
à un prix fort modique. Le jeune du 
Marfais pleura beaucoup de cette perte , 
& cachoit tous les livres qu’il pou voit 
fouftraire. L’excès de fon affliélion en- 
gagea fa mereà mettre à part quelques 
livres rares , pour les lui réferver quand 
il feroit en âge de les lire ; mais ces livres 
même furent difiipéspeu de temps après : 
il fembloit que la fortune, après l’a- 
voir privé de fon bien , cherchât en- 
core à lui ôter tous les moyens de s’inf- 
truire. 

n. 

Après avoir été quelque-temps chez 
les Peres de l’Oratoire à Marfeille ; du 
Marfais vint à Paris à lage de 2 5 ans , 
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s’y maria x & fut reçu Avocat. Son 
mariage ne fut pas heureux. L’humeur 
chagrine de fa femme , qui croyoit avoir 
acquis par une conduite fage , le droit 
d’être infociable , le fit repentir d’avoir 
pris un engagement indiffoluble : il re- 
grette, à cette occafion , dans un écrit 
trouvé après fa mort dans fes papiers , 
que notre Religion , fi attentive aui be- 
foins de l’humanité , n’ait pas permis 
le divorce aux particuliers , comme elle 
l’a quelquefois permis aux Princes. 
III. 

Le Pere Baltus reprocha férieufement 
à M. de Fontenelle, d’avoir adopté fur 
les Oracles, le fentiment de l’Anabap- 
tifle Vandale , comme fi un Anabap- 
tifte étoit condamné à errer en tour. 

La réponfe de M. du Marfais (a) à cette 

-• 

(a) Dans un Ouvrage fur les Oracles , 
lequel n’a pas vu le jour , par les obflades 
qu’on fufcita à l’Auteur, malgré toutes- les 
conditions auxquelles il vouloit fe foumettre, 

M v 
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obje&ion , eft que le Pere Baltus a fui 
auffi le fentiment du Luthérien Mœbi u 
6c qu’Hérétique pour Hérétique , i 
Anabaptifte vaut bien un Luthérien. 
IV. 

M. du Marfais travailla à l’éducatio 
du fils du fameux Law. Il fembloit qu< 
cette circonftance dut être favorable i 
fa fortune; elle n’y fervit de rien. IJ 
avoit des actions qu’il vouloit conver- 
tir en un bien plus folide ; on lui con- 
cilia de les garder ; bientôt après tout 
Tut anéanti , 6c la fuite de M. Law hors 
du Royaume, arracha à M. du Mar- 
fais , l’efpérance d’être dédommagé de 
la perte qu’il avoit faite. Tout le fruit 
qu’il retira d’avoir demeuré dans cette 
Maifon, ce fut , comme il l’a. écrit lui- 
même y de pouvoir rendre des ferviges 
importans àplufieurs perfonnes d’un rang 
fort fupérieur au lien , qui depuis n’ont 
pas paru s’en fouvenir ; 6c de connoître 
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( ce font encore fes propres termes ) 
la bafîefTe , la fervitude , & l’efprit d’a- 
dulation des grands. 

V. 

On a prétendu que M. du Marfais , 
étant appelle pour préfiderà l’éduca- 
tion de trois freres , dans une des pre- 
mières Maifons du Royaume , avoit 
demandé dans quille, Religion en vou - 
loir qu'il les élevât. Cette queftion fi n- 
guliere*avoit été faite à M. Law , lors 
de la Religion Anglicanne , par un hom- 
me d’efprit , qui avoit été pendant quel- 
que temps auprès de fon fils. M. du 
Marfais avoit fu le fait , & l’avoit fina- 
plement raconté : on lui attribua ce dis- 
cours imprudent , & c’eft peut-être ce 
conte qui lui a nui le plus. 

VI. 

M. du Marfais a été accufé d’impiété, 
pour avoir foutenu contre les Cartéfiens, 
que les bêtes n’étoient pas des automa- 
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tes. Ce qu’il y a de lingulier dans cette 
imputation , c’eft que Defcartes lui- 
même avoit été taxé d’irréligion , pour 
avoir prétendu que les animaux font de 
pures machines. 

VII. 

Lorsque M. du Mariais donna Ton 
excellent Traite des Tropes , quelqu’un 
voulant un jour lui faire compliment 
fur cet Ouvrage , lui dit qu’il venoit 
d’entendre dire beaucoup de ‘bien de 
fon Hiftoire des Tropes. Il prenoit les 
Tropes pour un peuple. 

VIII. 

M. du Marfais étoit fort déiintérefle , 
& redoutoit même les bienfaits dont 
l’amitié n’étoit pas le principe , ou qui 
ne venoient pas d’une main qu’il put 
eftimer. Il rapportoit , à cette occalion , 
un trait que Moliere n’eut pas laide 
échapper , s’il eut pu le connoître. M. 
du Marfais y difoit un riche avare , tfi 
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un fort honnête homme ; il y a quarante 
ans qu il ejl mon ami ; il- ejl pauvre , 
& il ne ma jamais rien demandé . 

Nicolas Lenglet du Fresnoi , 
né à Bauvais le 5 Octobre 16 '64, 
mort à Paris le 16 Janvier tySS. 

I. 

ALGRÊ l’extrême amour que 
l’Abbé Lenglet avoit pour l’in- 
dépendance & la liberté , Tes Satyres 
ameres le conduifirent Souvent à la Bas- 
tille ; il en avoit même en quelque 
forte contra&é l’habitude : quand il 
voyoit entrer chez lui un Exempt nom- 
mé Tapin , qui étoit celui qui étoit or- 
dinairement chargé de lui lignifier les 
ordres du Roi , il lui donnoit à peine 
le temps d’expliquer le Sujet de Sa 
commiflion , & prenant au (Si tôt la pa- 
role : ah , bon jour M. Tapin ; allons 
vite y difoit-il à fa gouvernante, mon 
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fait paquet , du linge , mon tabac y &ç . 
& il alloit gaiement à la Baftille avec 
M. Tapin. 

II. 

Une mémoire prodigieufe étoit ntl 
don que la nature fembloit avoir pro- 
digué à l’Abbé Lenglet. M. Duval , 
Bibliothécaire de l’Empereur , étant 
venu à Paris , Madame de Graffiny fe 
fit un plaifir de lui donner à dîner avec 
quelques gens de Lettres, entre-autres 
l’Abbé Lenglet. 11 y avoit trente-cinq 
ou trente-fix ans que celui-ci avoit été 
à Vienne , il connoiffoit la Biblio- 
thèque de l’Empereur Charles VI. La 
converfation étant tombée fur ce fir 
jet, il fit une longue énumération des 
Livres & des Manufcrits qui compo- 
foient cette Bibliothèque ; il en avoit 
retenu tous les titres : à tel endroit , 
difoit-il , font tels &£ tels ouvrages , à 
telle tablette tels autres , &c. M. Du- 
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val ne pouvoir revenir de fa furprife* 
^La Bibliothèque de l’Empereur ré- 
gnant fe trouvant alors dans le même 
état , le même arrangement, que le di» 
fbit l’Abbé Lenglet. 

III. 

La mort de l’Abbé Lenglet offre 
quelque chofe de iingulier ; en ren- 
trant chez lui fur les lix heures du 
foir , il prit un Livre nouveau, c’é- 
toit Us confédérations fur Us révolutions 
des Arts , par M. V Abbé de Méhégam ; il 
en lut quelques pages , s’endormit & 
tomba dans le feu : on arriva trop tard 
pour pouvoir le fecourir. 

mmm — — — — — m m ■ p — — 

Bernard le B'ovier de Fonte - 
NELLE , né en i65y , mort ' à 
Paris en tydy. 

I. 

M ONSIEUR de Fontenelle , origi® 
naire d’Alençon , naquit à Rouen 
le 1 1 Février. Cet enfant deftinéà vivre- 




« 
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près d’un fiede , penfa mourir de foi- 
blelTe , le jour même de fa naiflfance. 
On le baptifa à la maifon , & il ne fut 
porté à l’Eglife que le 14. Son pere, 
( François le Bovier de Fontenelle ) 
homme de condition, mais d’une for- 
tune médiocre , exerçoit à Rouen la 
profeflion d’Avocat avec plus d’hon- 
neur que de célébrité. Sa mere , Mar- 
the Corneille , étoit fœur des deux Poètes 
de ce nom , Pierre & Thomas Corneille. 
M. de Fontenelle avoit eu trois freres. 
Ils eurent la piété de leur mere, & M. 
de Fontenelle en eut l’efprit. Je lui 
rejfemblois beaucoup , difoit-il quelque- 
fois , & je me loue en le difant. Né dans 
le voifînage des Feuillans , il fut voué 
à la Ste. Vierge & à St. Bernard ; on 
lui donna le nom de ce Saint, & il 
porta l’habit de Feuillant jufqu’à l’âge 
de fept ans. « C’étoit autrefois un ufage 
» affez commun de faire porter aux en. 
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» fans , l’habit de quelqu’Ordre Reli- 
» gieux. Aujourd’hui on les habille en 
» Huffards , dit M. l’Abbé Trublet. » 

Ce (Jüi prouve que les modes varient. 

1 L 

Monsieur de Fontenelle fît fes étu- 
des au College des Jéfuites. En Rhé- 

# 

torique à treize ans , il compofa pour 
le prix des Palinods à Rouen , une 
piece de vers Latins , qui , fans avoir 
obtenu de couronne , fut pourtant ju- 
gée digne de l’imprefîion. Après faPhy- 
lique , par déférence pour fon pere , il 
fit fon Droit , fut reçu Avocat , plaida 
une caufe qu’il perdit , & renonça au 
Barreau pour la Philofophie & la Litté- 
rature , qu’il cultiva le refte de fa vie. 

III. 

SANS entrer en détail fur les nom- 
breux ouvrages de ce grand homme , . 
on fe borne ici à recueillir quelques- 


L 

t ' 
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unes des Anecdotes les plus curieufes 

de fa vie. 

M. Brunei , qui étoit à Rouen , écri- 
vit à M. de Fontenelle à Paris : *vous 
ave{ mille écus , envoye^-les-moi. M. de 
Fontenelle lui répondit : lorfque j'ai 
reçu votre lettre , j'allois placer mes 
mille écus , & je ne retrouverois pas 
aifément une aujji bonne occajion. Voye{ 
donc. Toute la réplique de M. Brunei , 
fut : envoyeç-moi vos mille écus , M. de 
Fontenelle les lui envoya. 

• IV. 

Monsieur de Fontenelle fut reçu 
à l’Académie Françoife en 1691 , avant 
l’âge de trente-quatre ans. Il avoit folli- 
cité'cette Place dès 1688, & on lui 
a fouvent entendu dire qu’il avoit été 
refufé quatre fois ; il le difoit fur-tout 
à ceux qu’il voyoit piqués d’avoir 
échoués une ou deux fois. Mais , ajou- 
toit-il , je n'en ai jamais confolé aucun . 
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» Je ne fuis pas fuvpris , .lui difoit un 
» jour M. l’Abbé Trublet , vous n’a- 
» vez dû confoler perfonne ; on favoit 
» bien pourquoi vous avez été rcfufé ; 

» &: les lettres de Defpréaux & de Ra* 

» cine , ont achevé d’en inûruire le Pu* 

» blic. Auprès d’eux , le neveu desCor- 
» neille avoit un péché originel , & 

» l’afibcié de Perrault un énorme pé- 
» ché aéluel, dont je vois même que 
» vous ne vous repentez pas encore. 

» C’eft vous qui aviez gâté M. de la 
» Motte. Auffi , Defpréaux qui l’efti- 
» moit , difoit de lui : c ejl '‘dommage 
» qu'il ait été £ encanailler de Fontenclle y 
»& lui de rire, ou plutôt de fourir, 

»> car il n’avoit jamais ni rit ni pleuré 
» mais il fourioit fouvent & bien natu- 
» Tellement. Après avoir fouri , il ajou- 
» toit : je n'ai jamais été aujjî partijan- 
» de Perrault , que certaines gens ont 
» voulut perfuaâer. Je nai jamais été: , 
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» aujji loin que. lui; aujji , M. V Abbé 
» Bignon , me dit-il un jour , que j’ciois 
» le Patriarche d'une Secle dont je ni - 
» tois pas. 

V. 

Monsieur de Fontenelle avoit com- 
pofé un difcours pour un jeune Magif- 
trat d’un nom célébré dans les faftes de 
Thémis. Il connoiffoit fort le pere de 
ce Magiftrat , St dînoit quelquefois chez 
lui. Le fils , bien fur du fecret , s’étoit 
donné à fon pere pour Auteur de la 
piece , St lui en avoit laiffé copie. Un 
jour, mais long-temps après, le Ma- 
giftrat pere , qui avoit donné à dîner 
à M. de Fontenelle, lui dit qu’il vou- 
loit lui lire une bagatelle de fon fils , 
qui fûrement lui feroit plaifir. M. de 
Fontenelle avoit totalement oublié qu’il 

eut fait ce difcours , mais il fe le rap- 
* 

pella dès les premières lignes , St par 
une forte de pudeur* il ne dgpna à la 
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piece qu’un peu de louanges très-foi- 
bles, & d’un ton qui les affoiblifïbit 
encore. La tendrefîe ou la vanité pa- 
ternelle en furent piqué , & la le&ure 
ne fut point achevée ; je vois bien , 
dit le Magiftrat , que cela nejl pas de 
votre goût , c'ejl un Jlyle aifé , natu- 
rel , pas trop correct , peut-être , un jlyle 
d'homme du monde ; mais à vous au- 
tres , Meffieurs de l'Académie , il faut de 
la Grammaire & des Phrafes. 

V I. 

Monsieur de Foptenelle contoit,' 
qu’un jour étant allé voir le P. Malle- 
branche , aux Peres de l’Oratoire : 
une groffe chienne de maifon qui 
étoit pleine , entra dans la falle où ils fe 
promenoient , vint careflfer le P. Malle- 
branche & f ê rouler à fes pieds. Après 
quelques mouvemens inutiles pour la 
chaffer , le Philofophe lui donna un 
grand coup de pied, qui fit jettera U 
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chienne un ai de douleur . Si à M. de 
Fontenelle un cri de compaflion. Eh ! 
quoi , dit froidement le P. Mallebran- 
• che , ne, faveç-vous pas que cela ne Jent 
point? >» Ce conte, dit un jour M. 
» l’Abbé Trublet à M. de Fontenelle , 
» peint parfaitement le P.* Mallebran- 
» che , & fon intrépide cartéfianifme ; 
» mais il vous peint aufli vous-même , 
» Si prouve votre bon naturel. Je fuis 
» tout-à-fait édifié de la peine que vous 
» reffentîtes du coup de pied donné à 
» cette pauvre chienne , Si comme de 
» fon cri de douleur. , vous conclûtes 
» avec raifon qu’elle fentoit. Je con- 
» dus de votre cri de compajjion que 
» vous fente ç auffi. On a beau dire, 
» les bêtes ont uae ame , Si vous avez 
» de l 'ame ; cela eft démontré par les 
» faits. M. de Fontenelle prit très-bien 
» cette petite plaifanterie , ajoute M. 
» i’Abbé Trublet , il n’en fit que rire. 
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» Il avoit pris de même celle de Ma- 
» dame de Tencin , qui lui dit un jour , 
» en lui mettant la main fur la poittine : 

» ce neji pas un cœur que vous ave{ là , 
» cejl de la cervelle comme dans la 
» tête. 

VIL 

Lorsque M. de .Voltaire mit l’ar- 
ticle de M. de Fontenelle dans fon 
Catalogue des Ecrivains François du 
Jiecle de Louis XIV. en ijê> 2 , M. de 
Fontenelle qui en fut avertit , deman- 
da à un de fes aftiis , comment M. de 
Voltaire l’avoit traité? Ft cet ami lui 
répondit : qu’à tout prendre , l’article 
étoit favorable ; qu’il y avoit pourtant 
quelques refiriélions aux éloges , & 
même quelques traits qu’on trouve- 
roit peut-être malins ; qu’au refte , il 
étoit le feul homme vivant que Mt 
de Voltaire eut mis dans ce Catalogue . 
Ce début me Juffit y interrompit M. de 
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Fontenelle, & quelque chofe qtdait pu 
dire enfuite M. de Voltaire , je fuis 
content .* » 

VIII. 

La mere de M. de Fontenelle avoit 
beaucoup d’efprit , & communioit pres- 
que tous les jours ; mais malgré fop efprit * 
& fa piété , elle ne pouvoit s’empêcher 
de faire un crime à Mrs. Corneille, (es 
freres, d’avoir travaillé pour le Théâtre; 
& comme difoit M. de Fontenelle , elle 
n entendoit point raifon là deJfuSu. Il ex- 
primât aufli quelquefois la même chofe, 
en difant , quelle entendoit raifon. 
Elle exhortoit fouvent fon fils à join- 
dre les vertus chrétiennes aux vertus 

> 

• morales. Elle lui dit même un jour : avec 

toutes vos petites venus morales , vous 
fere{ damne . 

• IX. 

Quand le fougeux P. le Tellier tut 
choifi par Louis XIV. pour fon Con- 

f.'ffeur. 


? 


Di< 
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ftiïeur , après la mort du P. la Chai- 
re , qui étoit d’un caraélere moins 
méchant, M. de Fontenelle dit, les 
Janféniftes ont péché. On accufe le P. 
le Tellier d’avoir fait venir la fameufe 
Bulle de Rome. 

X. 

Monsieur de Fontenelle favoit 
bien qu’il avoit des ennemis. M. de la 
Motte , qui d’une certaine façon en 
meritoit encore plus , en avoit pourtant 
moins. II fe flattoit même de n’en avoir 
aucun j & il alla un jour jufqu’à dire 
à M. de Fontenelle , qu’il croyoit 
avoir pour amis tous les gens de 
Lettres. Si cela étoit vrai , lui répondit- 
il , ce feroit un terrible préjugé contre 
vous ; mais vous leur faites trop d'hon- 
neur , 6' vous ne vous en faites pas 

XI. 

Un jour Madame d’Argentan , fou- 

Tome III , N 
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pant en grande compagnie chez M. le 
Duc d’Orléans, & ayant dit quelque 
choie de très - fin qui ne fut pas fenti , 
s’écria : ah ! Fontenelle où es- tu ? Elle 
faifoit allufion au mot fi connu ; où 
étois-tu Crillon . 

XII. 

Les amis de M. de Fontenelle fe 
fouviennent de lui avoir entendu dire 
plus d’une fois un des plus beau trait 
de ma vie, c’eft de n’avoir point été ja- 
loux de M. de la Motte. 

XIII. 

Monsieur le Préfident Hénault lût 
à la Reine les vers de M. de Fonte- 
nelle fur le refpeét que l’on avoit à Sparte 
pour une tête chenue , & fes regrets 
fur ce que ce refpeél s’étoit bien perdu 
depuis. La Reine lui dit : faites J avoir 
à Fontenelle que j'ai vu fes vers , & 
quune tête comme la Jîenne devroit trou- 
ver Sparte par- tout* 
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XIV. 

* 

Aussi fenfible qu’un autre fur le fort 
<le fes ouvrages imprimés , M. de Fon- 
tenelle étoit afifez indifférent fur celui de 
fes manufcrits , du moins lorfqu’ils 
étoient eux-mêmes indifférens, St qu’ils 
ne traitoient pas de certaines matières 
délicates. Il contoit qu’en ayant lu un de 
ce dernier genre à feu M. le Régent , ce 
Prince lui demanda pour le lire lui- 
même à tête repofêe. M. de Fontenelle 
refufa ; le Prince infifta , & promit un 
fecret inviolable & une prompte refti- 
tution. M. de Fontenelle ne fe lailfant 
pas gagner. ... Je vous le jure , dit fon 
Alteffe Royale. M. de Fontenelle fe 
taifoit, mais fon filence étoit un refus.... 
Je vous le jure foi <le Prince. Silence 
encore . ... Foi de Gentilhomme. M. de 
Fontenelle céda; mais depuis il rede*» 
manda en vain fon manuferit. 

N ij 
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XV. 

Un jour M. de Fonrenelle difoit , 
» fur tout ce qui me revient de M. 
» Rémond de St. Mard , je vois bien 
» qu’il ne m’aime pas , & je ne fais 
» pas trop pourquoi; fi ce n’eft parce 
» qu’il a fait aufli des Dialogues. Ils 
» font très-jolis , ces Dialogues , & je 
» l’ai toujours dit quand j’ai eu occa_ 
» fion d’en parler. Son frere aîné ne 
» m’aimoit pas non plus ; mais ce n’é- 
» toit pas fans fujet. Premièrement il 
» étoit zélé partifan des anciens , fur- 
» tout des Grecs, dont il favoit fi bien 
» la langue , qu’on l’avoit furnommé le 
» Grec. Mais il y a voit plus encore,, 
» il voulut être de l’Académie Fran- 
» çoife en 171 2. A la vérité , il n’étoit 
>» connu alors par aucun ouvrage pu- 
»blic ; mais indépendamment de fon 
» Grec , il avoit beaucoup d’efprit. M. 
» Danchet fe préfentoit en même temps 
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** avec de bons titres & une mauvaife 
» fortune , ainfi , avec plus de droits 
» & de befoin d’une place à l’Acadé- 
» mie. D’ailleurs, M. Danchet m’é- 
» toit fort recommandé par Mefdanaes 
» de Fériol & de Tencin. Il eft vrai que 
*» M. Rémond avoit aufïi auprès de moi 
» une recommandation très-forte : c’é- 
» toit celle de M. le Duc d’Orléans. M. 
» Rémond étoit fon Introdu&eur des 
» Ambaffadeurs , & logeoit alors au 
» Palais Royal , où je logeois auffi. Son 
» Alteffe Royale me parla donc pour 
» M. Rémond , contre qui , ( par pa- 
» renthefe , & vous allez voir qu’elle 
» n’eft pas inutile ) on avoit fait de- 
» puis une chanfon allez plaifante. «Le 
» Prince me demanda fi j’avois pris 
>» quelque engagement, je lui répondis 
» que je rien avois jamais pris avec per - 
» fonne , mais quelquefois avec moi me- 
» me, S. A» R. infifiant un peu plus , je 
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» lui repréfentai que je ne connoWTois 
» à fon recommandé aucun titre public, 
# aucun ouvrage imprimé , qui put jufti- 
» fier le choix de l’Académie. Ni moi 
» non plus , reprit-il, encore s'il avoit 
» fait fachanfon ! Cependant , M, Ré- 
» mond ayant des amis au Palais Royal, 
» l’un d’eux dit à M. le Duc d’Orléans 
» qu’il devoit trouver fort • mauvais 
» qu’un homme qu’il logeoit lui refufa 
» fa voix '.'.bon y répondit le Prince, 
» un homme que je loge dans un gu- 
» lata s ! 

XVI. 

r Monsieur de Fontenelle étant un 
Jfoir auprès de fon feu , une étincelle 
vole fur fa robe de chambre. Plongé 
dans la méditation , ou peut-être déjà 
endormi, il ne s’en apperqoit point , 
& va fe coucher de bonne heure. Au 
milieu de la nuit , la fumée le réveille 
le feu avoit pris à la robe de chambre * 
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& delà à la garde-robe. M. de Fonte- 
nelle forme & fe leve. Tout le monde 
eft bientôt fur pied , & M. d’Aube , 
fon neveu, qui, à la probité près, ne 
reflembloit en rien à M. de Fontenelle , 
fe leve comme les autres : l’impétueux 
neveu , gronde beaucoup l’oncle, donne 
de bons ordres , ôde feu eft éteint ; mais 
la colere de l’emporté M. d’Aube n’eft 
pas calmée. Il recommence à gronder , 
cite le proverbe de la lég< ;e étincelle 
qui a fouvent caufé un grand incendie , 
demande à M. de Fontenelle pourquoi 
il n’a pas fecoué fa robe , &c. Je vous 
promus , répond enfin le paifible Phi- 
lofophe , que Ji je mets encore le feu à 
la maifon _, ce fera autrement . 

XVII. 

Quelques années auparavant il 
avoit tranquillement dormi dans une 
occafion plus périlleufe. On fait la fer- 
mentation qu’excita dans Paris le fa- 
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roeur fyftême , de grandes fortunes 
tombèrent aufli rapidement qu’elles s’é- 
toient élevées fur les ruines d’une infi- 
nité de fortunes médiocres. Un foir , M. 
d’Aube vint dire à M. de Fontenelle , 
que la nuit même on mettroit le feu 
au Palais Royal, où il logeoit depuis 
quelque temps, & le preffa beaucoup 
de venir coucher chez lui. On ne met- 
tra point le feu , dit M. de Fontenelle , 
& Ji on ne le met pas , ce fera un ridi- 
cule & pis encore Savoir découché , car 
comme je ne découche jamais depuis 
quelques années , cela fera remarqué ; 
& le ridicule fera d'autant plus grand , 
que je répondrais bien que le Prince 
ne découchera point ; je referai donc ■ 
11 refta , quelques inftances que M. 
d’Aube put lui faire , fe coucha à fon 
heure ordinairé , dormit aufli-bien que 
la nuit précédente , & fe dit froide- 
ment , à fon réveil on Sa pourtant 
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point mis le feu. Me parlant une autre- 
fois de cette aventure , dit M. l’Abbé 
Trublet , & de ce qui l’avoit déterminé 
à découcher , il ajouta : d'ailleurs , Cem • 
barras de porter mon bonnet de nuit , 6'C, 
Ce dernier trait peint bien M. de Fon- 
tenelle, pour ceux qui l’ont connu par* 
ticuliéremeitt. 


F I N. 
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